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Allan McGregor est un jeune écossais de treize ans qui mène une existence paisible et tout à fait normale. Son destin va cependant être bouleversé au début des vacances d’été, lorsqu’un mystérieux druide va l’entraîner, bien malgré lui, dans une incroyable aventure magique.
Il va très vite découvrir que l’étrange cité d’Anox regorge de dangers et de créatures démoniaques.
Au cœur d’un univers surprenant, ce jeune héros et ses nouveaux amis, Lucas et Honnie, vont être emportés dans de nombreuses péripéties afin de sauver ce monde si étrange, où le maléfique Sorghan sème le chaos et la terreur.
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« Allan McGregor est un jeune écossais de treize ans qui mène une existence paisible et tout à fait normale. Son destin va cependant être bouleversé au début des vacances d’été, lorsqu’un mystérieux druide va l’entraîner, bien malgré lui, dans une incroyable aventure magique.

Il va très vite découvrir que l’étrange cité d’Anox regorge de dangers et de créatures démoniaques.

Au cœur d’un univers surprenant, ce jeune héros et ses nouveaux amis, Lucas et Honnie, vont être emportés dans de nombreuses péripéties afin de sauver ce monde si étrange, où le maléfique Sorghan sème le chaos et la terreur. »








  
 





 

— A partir de cet instant vous en avez la garde, je vous remets ce que notre monde a de plus précieux. Nous devons nous attendre au pire, à des choses qui dépassent l’entendement. Il reviendra.

— Et pour la Main de Xérès ?

— Ne vous inquiétez pas, elle est à nouveau sous bonne garde.










  
 

I
La cité d’Anox.

 

Greenock, Écosse. 

 

Le dernier jour d’école est sans le moindre doute le plus beau et le plus enthousiasmant pour tous les enfants, celui-ci marque la fin d’une longue et pénible année scolaire, mais aussi et surtout le début des grandes vacances. Ce jour-là, les professeurs avaient libéré leurs élèves beaucoup plus tôt que prévu, comme une envie pressante de ne plus les revoir avant longtemps. 

Malgré la douce chaleur de ce début d’été, cette belle journée ensoleillée fut particulièrement monotone et ennuyeuse pour Allan. Il se dirigeait lentement vers la sortie du collège et redoutait une fois encore les interminables vacances d’été qui semblaient être arrivées encore plus vite que d’habitude. Pour les autres élèves, la fin des cours était comme une délivrance, ils montraient une incroyable détermination à ne pas rester une minute de plus dans cet antre de devoirs et se dirigèrent en masse vers la sortie.

 

Allan savait que cette année, comme les précédentes d’ailleurs, il ne pouvait pas partir en vacances. Il n’avait pas le privilège de visiter les pyramides d’Egypte ou bien tout simplement de s’amuser en bord de mer, comme tous ses amis du collège Saint-Antoine. 

Son père, George, était le directeur adjoint d’une petite usine spécialisée dans la confection de bikinis. Il s’en faisait de toutes les sortes, de toutes les couleurs et de toutes les tailles, même pour l’imposante Mrs Fursby, la bouchère. La saison estivale était surchargée de commandes et aucun des employés n’était autorisé à prendre le moindre jour de congé, Mr Fletcher, le patron, s’y opposait fermement. Ce n’était pas quelqu’un de très apprécié, il possédait d’ailleurs quelques charmants surnoms que la morale interdirait de répéter. Il était petit, suffisamment gros pour ne pas voir ses pieds, un cou inexistant, de petits yeux dépravés cachés derrière de grosses lunettes carrées et un crâne entièrement dégarni. Dès qu’il en avait l’occasion, il apostrophait Mr McGregor en pointant un doigt boudiné et lui lançait d’un ton arrogant: — N’oubliez pas que vous n’êtes que mon adjoint, un adjoint et rien de plus. Alors faites votre travail et laissez-moi faire le mien ! George ne prêtait plus aucune attention à cette phrase entendue un bon millier de fois. Mr McGregor était très gentil, de grande taille, portait une fine moustache et avait l’obsessionnelle habitude de porter un chapeau, sans aucun doute pour cacher sa calvitie galopante.

 

Comme tous les étés vers la fin juillet, Allan était envoyé pendant une semaine chez tante Agathe. Une semaine de calvaire…ses seules vacances.

Elle l’obligeait à manger de monstrueuses assiettes de ses conserves de légumes et il devait supporter à longueur de journée le terrible petit-bébé-d’amour-à-sa-maman, son horrible pékinois. Heureusement pour Allan, il lui restait encore de longues semaines avant d’affronter ce pénible cauchemar. 

 

Le collège Saint-Antoine se vida rapidement de ses occupants dans un grand chahut collectif. Tous les élèves se hâtèrent de quitter l’établissement et étaient tous heureux à l’idée de partir loin de la monotonie de Greenock dans les prochains jours. Allan ne se dépêchait pas pour quitter le collège et regardait d’un air indifférent les autres élèves qui se bousculaient vers la sortie. Il fut même violemment fauché par un groupe de jeunes garçons criards et renversa sans le faire exprès le seau d’eau qu’utilisait Mr Crevard pour laver le sol.

— Excusez-moi, dit-il confus en ramassant le seau.

— Ce n’est rien, répondit Mr Crevard en essorant sa serpillière, il y a des choses bien pires dans le monde, des choses bien plus terribles… si le mal qui nous guette pouvait être balayé aussi simplement que ce couloir, nous n’en serions pas là aujourd’hui, vous ne croyez pas ? 

— Heu…oui bien sûr, excusez-moi encore, répondit Allan en lui rendant le seau.

Après s’être éloigné de quelques pas, Mr Crevard l’interpella.

— Faites attention à vous, ils seront bientôt là… 

Allan sortit le dernier du collège et entra dans le parc municipal qui faisait face à l’établissement. C’était un bon raccourci pour regagner Baker Street, quartier résidentiel où demeuraient Allan et sa famille. Allan était âgé de treize ans, il portait l’uniforme de son collège et avait un pan de chemise qui semblait prendre la fuite. Ses cheveux bruns descendaient par moment sur son front et venaient cacher partiellement de magnifiques yeux verts.

 

Comme tous les jours après les cours, Allan avait le plaisir de rencontrer dans le parc Mia Appelbaum, une vieille dame qui vendait des glaces et des friandises avec son chariot ambulant. Allan connaissait bien Mia, elle se trouvait là tous les jours. En été elle vendait des glaces et l’hiver des marrons chauds ou de succulentes crêpes au chocolat, pas un seul jour d’école ne pouvait se passer sans avoir vu Mia.

— Bonjour Allan, lui dit-elle avec un sourire crispé, tu vas bien ?

— Bonjour Mrs Appelbaum, je vais bien merci.

— Dis-moi, tu n’as rien vu d’un peu bizarre aujourd’hui, rien ne t’a paru différent ces derniers jours ?

— Bah…non. Pourquoi cette question ?

— Pour rien ! Tu veux une petite glace chocolat pistache ? lui répondit-elle en essayant de paraître plus sereine qu’elle ne l’était.

Allan savait que parfois il arrivait à Mrs Appelbaum d’avoir un comportement étrange. Cependant, il n’avait pas le souvenir de l’avoir déjà vu aussi soucieuse et ne comprenait pas d’où pouvait venir cette soudaine et curieuse inquiétude qui semblait tant la préoccuper.

— Non merci, pas aujourd’hui, lui répondit-il en s’éloignant.

— Heu…attends Allan, je…tu vas bien, tu n’as pas de problème particulier ?

— Ne vous inquiétez pas, tout va bien ! En plus, ce sont les vacances, que demander de mieux ? 

— Oui, tu as raison…disons que j’ai toujours tendance à m’inquiéter pour rien. Une petite glace ?

— Dé-fi-ni-ti-ve-ment non, ça ira, faut que je rentre.

— Au revoir Allan, et…fais attention à toi !

— J’y penserai, au revoir Mrs Appelbaum !

Allan s’éloigna peu à peu et laissa Mia à ses angoisses, qui étaient probablement dues à son grand âge pensa-t-il, et traversa presque entièrement le parc. Peu de temps après, il sentit comme une présence derrière lui. Il se retourna mais ne vit personne. Il continua son chemin puis entendit un bruit venant de la gauche. Il s’arrêta, tendit l’oreille et regarda attentivement tout autour de lui. A cet instant un léger sentiment d’inquiétude commençait à l’envahir, il venait de se rendre compte qu’il était probablement la dernière personne présente dans le parc. Cela ne faisait qu’accroître sa sensation de ne pas être en sécurité. Il se remit en marche et accéléra le pas en restant très attentif. Tout à coup, un impressionnant grognement animal s’éleva derrière un gros tilleul, juste à côté de lui. Allan s’arrêta net et regarda sur sa gauche, là d’où venait le bruit. Cela devait être un gros chien ou quelque chose comme ça. Quoi qu’il en fût, Allan ne voulut pas connaître la réponse et se mit à courir très vite. Après s’être éloigné d’une dizaine de mètres, il entendit les grognements s’amplifier et devenir beaucoup plus agressifs, comme si la bête se battait avec hargne avec quelqu’un ou quelque chose. Il s’arrêta de courir, et regarda par-dessus son épaule, mais mystérieusement il n’y avait plus le moindre bruit. Allan s’approcha du tilleul pour avoir le cœur net sur ce qui venait de se passer, mais il ne vit rien ni personne. Un grincement métallique se fit alors entendre. Il s’agissait du chariot de Mrs Appelbaum qui se trouvait là et qui descendait lentement la douce pente du parc. Il y avait le chariot, mais aucune trace de Mrs Appelbaum. Allan s’en approcha avec précaution, scruta les alentours mais n’aperçut toujours rien.

— Mrs Appelbaum ?? Vous êtes là ?    

Personne ne répondit à ses appels. Il sentait que quelque chose n’allait pas, il ne savait pas quoi exactement, mais quelque chose n’allait pas. D’abord l’étrange mise en garde de Mr Crevard, ensuite le comportement quelque peu bizarre de Mrs Appelbaum et maintenant cet étrange animal qui disparaît en même temps qu’elle. Allan préféra quitter aussitôt le parc et rejoignit sa maison le plus rapidement possible.      

Arrivé chez lui, il jeta ses affaires dans le hall de l’entrée, s’allongea sur le canapé du salon et essaya d’oublier cette journée qui l’avait une fois de plus séparé de tous ses amis.

 

Le lendemain matin, très tard, vers midi, à quoi bon se lever plus tôt quand il n’y a rien à faire, Allan se réveilla péniblement. Il descendit les marches de l’escalier de la demeure familiale et entra dans la cuisine.

— Bonjour M’man, dit-il en embrassant sa mère qui s’affairait devant la cuisinière.

C’était une petite femme replète au visage bienveillant, elle était toujours disponible et dévouée pour son unique fils. 

— Je t’ai préparé ton déjeuner, lui dit-elle en s’essuyant les mains sur son tablier. Aujourd’hui je dois partir de bonne heure avec Mary, nous allons aider sa sœur à déménager…je vais passer ma journée la tête dans les cartons ! Mary était la voisine. Elle connaissait les McGregor depuis qu’ils s’étaient installés dans le quartier de Baker Street, il y a environ une dizaine d’années peu après la naissance d’Allan.

 

Plus tard dans l’après-midi, Allan se retrouva seul dans la maison. Il était allongé sur son lit l’air pensif et était occupé à compter le nombre de carreaux dessinés sur la tapisserie de sa chambre. Il fut dérangé dans ses calculs par le chien des Beckett, de proches voisins, qui n’arrêtait pas d’aboyer nerveusement. Il aperçut par la fenêtre de sa chambre un vieil homme qui se trouvait sur le trottoir devant le portillon de l’entrée. Il ne bougeait pas, restait là, immobile. Le plus surprenant devait être la tenue vestimentaire de cet homme, il était vêtu d’un grand plaid de couleur sombre et portait un large chapeau noir qui lui dissimulait entièrement le visage. Allan descendit l’escalier en deux bonds et regarda à nouveau à l’extérieur par la fenêtre de la cuisine. L’inconnu avait disparu. Soudain, la sonnette de la porte d’entrée retentit. Il ouvrit la porte avec précaution et découvrit sur le perron cet homme avec son grand chapeau. Il était si âgé qu‘il paraissait avoir vécu deux ou trois vies, il avait le teint très clair et ses lunettes descendaient sur un nez aquilin. Il fixait Allan droit dans les yeux.

— Heu…c’est pourquoi ? lui demanda Allan avec une certaine inquiétude. 

— Tu es bien Allan McGregor ? demanda-t-il d’une voix douce et chaleureuse.

— Oui, répondit timidement Allan, on se connaît ?

— Presque !! s’exclama le vieil homme en entrant brusquement dans la maison d’un pas décidé.

Allan, très surpris par cette entrée inattendue, fit un bond en arrière et lança:

— Attendez, qui êtes-vous, je ne vous ai pas dit d’entrer chez moi !

— Je me présente, dit l’homme, je m’appelle Sirneus Exobius, grand druide de la cité d’Anox.

Il enleva son grand chapeau et fit face à Allan.

— Mon cher Allan, continua Exobius, cela va te paraitre étrange, mais il faut que tu saches certaines choses…c’est très important. 

— Oui… écoutez, je n’ai pas vraiment le temps de m’occuper de vous, j’ai…

— Tu es l’Héritier ! s’exclama le druide en posant ses mains sur les épaules d’Allan, tu es l’être élu ! Appelle cela comme tu veux, mais tu es notre sauveur !! Ces derniers jours ont vraiment été très longs, je m’impatientais de te retrouver…chose qui n’a pas été sans mal dans ce monde de démence ! Il a fallu employer les grands moyens, mieux vaut arracher des poils de nez à un Troll c’est beaucoup plus simple ! ricana Exobius. Ce que je vais te raconter va te paraître curieux, mais il faut me croire. Exobius avala sa salive et reprit: — Notre monde est en danger, le mal est revenu et toi seul peux nous venir en aide.

— En aide ? coupa Allan, vous commencez à m’inquiéter.

— Il y a cinquante ans, Sorghan, un être mi-sorcier mi-démon fut enfermé dans le Vase de Jade par Angus, pour toutes les horreurs et tous les crimes qu’il avait commis dans la cité d’Anox. Le Vase de Jade fut conservé et gardé sous haute protection au château dans une pièce maintenue secrète. Il y a deux jours, le vase a disparu et tout porte à croire que Sorghan s’apprête à être libéré du sortilège qui l’emprisonne. Il y a cinquante ans, Angus était l’être élu, mais aujourd’hui…aujourd’hui, c’est toi Allan !

Le discours d’Exobius l’avait abasourdi, l’expression de ses yeux n’aurait pas été différente si on lui avait annoncé qu’il venait de gagner cent millions de dollars. 

— Mais…enfin, dit Allan péniblement, vous êtes sûr que c’est moi ?

— Tout à fait ! s’exclama le druide, je ne peux pas me tromper, tu es bien le fils de Susan McGregor, non ? 

Allan se demandait bien ce que sa mère avait à voir dans toute cette histoire.

— Mais où se trouve cette cité, je n’en ai jamais entendu parler, c’est loin d’ici ? 

— C’est ici…mais ailleurs, il faut que nous passions de l’autre côté ! dit Exobius d’un air mystérieux. Ce soir, un peu avant minuit, tu iras dans la vieille église du quartier Saint-James. Tu entreras dans le confessionnal et tu frapperas trois fois le sol avec ton pied gauche. Ensuite tu indiqueras ta destination : cité d’Anox, ruelle Indiscrète. C’est important Allan, surtout n’oublie pas, Saint-James, trois fois, à minuit !

— Mais enfin… 

— Je te laisse, je dois partir, à ce soir ! Exobius sortit de la maison d’un pas alerte, il sortit si rapidement qu’il faillit se prendre les pieds dans son plaid. Allan était très surpris et il se demandait s’il n’avait pas rêvé, tellement cette rencontre fut étrange.

 

Vers dix-huit heures, le bruit du moteur de la voiture de Mr McGregor se faisait entendre dans le garage. George rentrait de la fabrique, il avait l’air exténué.

— Chérie ! C’est moi ! s’écria-t-il en entrant dans la maison.

Mrs McGregor s’avança vers son mari et l’embrassa.

Allan était dans sa chambre, allongé sur son lit et ressassait sans arrêt les instructions du druide. Devait-il prendre son histoire au sérieux ou s’agissait-il d’un fou échappé d’un asile d’aliénés. Le meilleur moyen d’en être sûr était de se rendre, le soir même, dans la vieille église du quartier Saint-James.

Durant le dîner, George ne put s’empêcher de remarquer que quelque chose n’allait pas chez son fils.

— Que se passe-t-il ? Tu as des petits soucis ?

— Non, répondit Allan en imitant un faux air surpris, tout va très bien.

Immédiatement sa mère posa la main sur son front.

— Il n’a pas de fièvre, dit-elle, tu n’as pas pris froid j’espère ?

— Non, tout va très bien, je ne suis pas malade. Juste un peu fatigué, c’est tout.

— Tu ne sais pas ce que j’ai entendu dans les couloirs du bureau aujourd’hui ? demanda George à son épouse.

— Non, quoi ? Ton patron nous laisserait enfin partir en vacances, c’est ça ?

— Heu, non, mais Mr Fletcher risque de partir à la retraite plus tôt que prévu. Le directeur général de la société lui a téléphoné ce matin. Il lui a dit qu’il ne resterait pas très longtemps à son poste, s’il continuait à beugler comme il le fait contre les clients. Et ce n’est pas tout ! Il aurait également suggéré que quelqu’un d’autre prenne la place de directeur. Et tu sais qui ? Moi ! Alors tu penses, je n’ai pas arrêté d’entendre toute la journée que je n’étais qu’un adjoint, la rengaine habituelle.

George avait l’air vraiment ravi par cette éventuelle promotion, mais Allan, lui, ne cessait de regarder sa montre et attendait minuit avec impatience.

 

Les lampadaires municipaux éclairaient faiblement Baker Street. Toutes les maisons du quartier étaient plongées dans l’obscurité. Cependant, au numéro seize, une petite lueur émanait de l’étage. La chambre d’Allan.

Celui-ci avait quitté son pyjama et s’était rhabillé. Il ouvrit délicatement la fenêtre de sa chambre, enjamba l’ouverture et se retrouva sur le toit de la terrasse. En un bond il atterrit sur la pelouse. Il enfourcha sa bicyclette, qu’il avait pris soin de ne pas rentrer dans le garage pour ne pas faire de bruit et se dirigea vers le quartier Saint-James. Quelques dizaines de minutes plus tard, l’église était là, devant lui. Il poussa la porte et regarda à l’intérieur si personne ne l’attendait. 

— Il y a quelqu’un ? demanda-t-il pas très rassuré. Personne ne répondit à ses appels.

Allan s’avança près du confessionnal et s’assit à l’intérieur. Tout à coup, le premier des douze coups de minuit résonna dans toute l’église.

Plongé dans la pénombre il frappa le sol trois fois du pied gauche, sans s’attendre à un miracle. Soudainement, comme venue de nulle part, une voix féminine demanda: — Quelle est votre destination ? 

Vraiment très surpris, Allan était comme paralysé.

— Quelle est votre destination ? répéta la voix avec une certaine impatience.

— Heu… cité d’Anox, ruelle Indiscrète.

A peine avait-il terminé sa phrase qu’il fut pris d’une sorte de malaise. Sa tête tournait comme sur un manège de fête foraine trop rapide, il ne voyait plus que des formes indescriptibles autour de lui et un tourbillon de couleurs flamboyantes.

 

Lorsqu’il reprit ses esprits, il était toujours assis dans le confessionnal mais dès qu‘il poussa la porte pour en sortir, la lumière du jour l’aveugla. Il se frotta les yeux, et apparut devant lui quelque chose de vraiment étonnant. Le confessionnal était encore bien réel, mais l’église avait disparu. Il ne restait plus qu’un petit panneau de bois planté dans le sol sur lequel était écrit : « Pour les horaires et les demandes d’utilisation du Traversard, bien vouloir se renseigner auprès du service des Vols et Transportations. » 

Allan avait l’étrange impression de rêver, comme dans ces magnifiques songes où nous ne savons pas exactement où nous nous trouvons. En face de lui, au lieu de l’allée Saint-James qui mène à Baker Street, se trouvait une grande rue pavée qui serpentait dans un village de type moyenâgeux.  La ruelle Indiscrète devait son nom du fait qu’elle était toujours bondée, et que rien ne pouvait y être fait discrètement. 

— Bienvenue dans la cité d’Anox ! s’exclama Exobius. Tu m’excuseras de ne pas t’avoir accompagné mais j’avais un rendez-vous important.

Allan resta bouche bée devant le spectacle qui s’offrait à lui.

— Viens avec moi, dit le druide en se frayant un chemin parmi la foule des habitants du village. Allan n’en croyait pas ses yeux. Des boutiques aussi étranges les unes que les autres qui exposaient dans leurs vitrines et sur leurs étalages des fruits inconnus, des légumes aux formes inquiétantes, de curieux animaux qui essayaient de griffer les passants, des rats morts qui séchaient tranquillement au soleil et toutes sortes d’objets aussi insolites qu’effrayants.

Allan se serait cru dans un vieux film de sorcières volant sur leurs balais. 

Les villageois étaient pour la plupart vêtus de chiffons crasseux. Aucune scène de la vie courante n’était représentée dans la cité d’Anox. D’horribles nains écœurants couverts de pustules tenus en laisse par des enfants, de très vieilles femmes vêtues de noir qui tentaient de vendre à la sauvette des yeux de chouettes ou des pattes d’araignées, des troubadours qui chantaient des couplets plus que paillards en grattant sur leurs mandolines…la cité d’Anox était un mystérieux mélange cosmopolite très inquiétant.

— Reste près de moi, s’écria Exobius, ne t’éloigne surtout pas.

Allan faisait l’objet de toutes les curiosités. Tel un animal de foire les passants le dévisageait, ils chuchotaient entre eux, le montrant du doigt. Allan n’était vraiment pas à l’aise, il pressa le pas et alla rejoindre Exobius qui s’enfonçait dans ce village si étrange. Exobius entra à l’intérieur du Sanglier à Plumes, une vieille taverne dans laquelle étaient accoudés au comptoir quelques ivrognes malodorants.

— C’est lui ? Tu l’as trouvé ? demanda une femme corpulente qui sortait de derrière le bar. Elle posa ses mains sur les joues d’Allan en lui disant très émue: — Bienvenue dans notre belle cité Allan, je suis très heureuse de te rencontrer enfin ! Elle le serra si fortement contre elle qu’Allan crut mourir étouffé contre son énorme poitrine. 

— Allan, je te présente Misséria Cambell, la plus grande aubergiste d’Anox, dit Exobius.

— Enchanté de faire votre connaissance madame, balbutia Allan le souffle court.

— Appelle-moi Miss, comme tout le monde, répondit-elle l’air enjoué.  

Miss Cambell avait une quarantaine d’années, elle portait un tablier jauni et déchiré par le temps et était coiffée d’un fichu collé à ses cheveux bouclés.

Miss Cambell était une amie d’Exobius depuis très longtemps. Elle avait une fille, Honnie, qui était du même âge qu’Allan.

— Ne perdons pas de temps, s’exclama Exobius en prenant Allan par le coude, viens avec moi, nous sommes attendus, ils risqueraient de s’impatienter ! 

Il ouvrit une porte jouxtant le bar et ils arrivèrent tous deux dans une petite pièce où se trouvaient un canapé poussiéreux, une bibliothèque contenant d’innombrables livres et un bureau derrière lequel était assis un jeune homme, qui écrivait sur un parchemin à l’aide d’une superbe plume d’oie. Quand il aperçut Allan, il en tomba à la renverse dans un grand fracas, renversant son encrier sur ses écrits. Il s’agissait de Melville, l’assistant d’Exobius, un très jeune prêtre. Il était toujours très maladroit, vraiment très distrait. Un jour, en préparant un remède contre les maux de ventre, il faillit tuer un garde royal en inversant certains ingrédients. Depuis, il lui était interdit de préparer les potions sans une vérification d’Exobius. Il se releva et s’empressa de serrer la main d’Allan.

— Oh, Allan ! dit-il très ému, nous vous attendions avec une grande impatience, nous espérions votre arrivée ici avec grande hâte, nous allons accomplir de grandes choses ensemble, nous…

— Allan doit se remettre de ses émotions maintenant, coupa Exobius, les prochains jours ne vont pas être de tout repos, mais avant nous devons nous rendre devant le Comité.

— Attendez, dit Allan, je voudrais quand même savoir ce qui se passe ici, où je suis, et c’est quoi ce comité ?

— Tu auras toutes les réponses que tu souhaites dans quelques instants, lui répondit Exobius en esquissant un léger sourire pour paraître plus serein qu’il ne l’était.

Exobius ouvrit la porte d’un placard qui se trouvait dans le fond de la pièce et entra à l’intérieur. Melville lui emboîta le pas et se faufila également dans l’exigu placard.

— Eh bien, tu ne viens pas ? demanda Exobius à Allan en lui faisant signe de le suivre.

— Dans le placard ? demanda Allan surpris.

— Oui, il y a de la place pour trois tu sais, viens.

Allan s’approcha d’eux et entra dans le placard. Cela devait être probablement la première fois de sa vie qu’il faisait une chose pareille. Melville referma la porte et ils se retrouvèrent tous les trois dans une obscurité totale.

— Direction Nationale je vous prie, dit Exobius.

Tout à coup, des gerbes d’étincelles vertes jaillirent brutalement de nulle part et Allan, Exobius et Melville disparurent aussitôt.

Une seconde plus tard, Allan se retrouva avec les autres dans une sorte de petite cabine. Ils en sortirent et arrivèrent dans une salle où plusieurs autres cabines étaient encastrées dans les murs. La pièce était éclairée par de grandes torches enflammées qui étaient accrochées au mur et qui diffusaient une faible lueur. 

— Le Traversard que nous possédons au Sanglier à Plumes dans le placard n’est pas très réglementaire…il n’est pas déclaré, expliqua Exobius à Allan d’un sourire malicieux, alors évite d’en parler.

Ils traversèrent la pièce et se retrouvèrent en face d’une porte métallique. Exobius se saisit d’une clé et la mit dans la serrure. La clé entra entièrement et ressortit aussitôt. Dans un cliquetis métallique, le mécanisme de la serrure s’actionna et la lourde porte s’ouvrit.

De l’autre côté, le décor changea du tout au tout. Ils étaient dans une très grande pièce lumineuse entièrement recouverte de marbre blanc où de somptueuses statues étaient alignées le long des murs. Cette pièce était remplie de personnes qui allaient et venaient en tous sens. Des portes d’ascenseurs s’ouvraient et se fermaient sans arrêt.  Des dizaines de personnes descendaient des ascenseurs pendant que d’autres y entraient et de nombreux bureaux s’alignaient entre chaque statue.

Ils traversèrent presque entièrement la pièce et se retrouvèrent devant un guichet au-dessus duquel était écrit : « Direction Nationale des Magiciens-Salle du Comité. »

— Vous êtes en retard Exobius, dit une femme se trouvant derrière le comptoir, entrez, ils vous attendent.

La porte d’entrée du Comité jouxtait l’accueil, elle était positionnée entre deux statues tenant chacune un glaive et une balance. Lorsqu’ils s’approchèrent de la porte, l’une des deux statues prit la parole : — Bonjour Exobius, comment allez-vous aujourd’hui ?

— Bien merci, répondit-il en entrant dans la pièce.

— Regarde, qui est-ce, je ne l’avais encore jamais vu celui-là ? chuchota l’une des deux statues.

Lorsqu’Allan emboîta le pas à Exobius, les deux statues le suivirent du regard et continuèrent à persifler silencieusement ensemble.

La pièce était sombre, froide, aucun élément de décoration, seuls trois fauteuils en face d’une grande estrade avec un long bureau. Cette pièce avait un air de tribunal, avec ses cinq juges qui regardaient devant eux l’air grave.

— Approchez, installez-vous je vous prie, dit l’homme assis au centre. Celui-ci avait un fauteuil plus grand que les autres. Il était vêtu d’un costume comme il s’en faisait au début du siècle. D’un geste de la main il désigna les trois fauteuils qui faisaient face au Comité.

— Asseyez-vous, dit-il. Il s’éclaircit la voix, saisit entre ses doigts tordus un parchemin qu’il déroula et continua : — Ce jour, le Comité de la Direction Nationale des Magiciens se réunit pour statuer sur les décisions à prendre concernant l’éventuel, j’insiste sur éventuel, retour de Sorghan. Le Comité est composé de cinq membres, moi-même Mr Luisard Barnabeüs, Directeur, de Mr Falk Simon, Responsable du service des Catastrophes Surnaturelles, de Mr White Virgil, Conseiller du Roi, de Mrs Valkins Eugénie, Représentante des Magiciens en Activité et de Mrs Saurette Louise, Greffière. Si personne ne s’y oppose, je déclare la séance ouverte et je laisse la parole à Mrs Valkins.

— Merci, dit-elle les bras croisés profondément installé dans son fauteuil. D’après un rapport envoyé au Roi et signé de votre main Exobius, vous prétendez que, je vous cite : « Suite au vol du Vase de Jade, nous sommes à l’aube d’une aire nouvelle où le mal va à nouveau répandre ses fléaux. Le retour de Sorghan est imminent, nous devons nous préparer au pire et tout mettre en œuvre pour lutter contre la renaissance de ce sorcier démoniaque. » Je vous avoue que le terme sorcier démoniaque reste encore faible à mon sens pour qualifier Sorghan, il est bien plus que ça ! plaisanta-t-elle en adressant un regard au Directeur. Qu’est-ce qui vous fait dire qu’il va bientôt réapparaître ?

— Eh bien tout simplement parce que le vase a été volé, répondit Exobius d’une voix calme. Je ne pense pas qu’il ait été volé pour être mis en vente dans une brocante.

— Bien sûr, répondit Mr Falk, son vol ne fait aucun doute, mais je vous rappelle que ce vase était très bien protégé, par l’un de vos sortilèges il me semble ?

Exobius acquiesça d’un signe de tête sans dire un mot.

— De plus vous aviez prétendu, à l’époque, que rien ni personne ne pourrait rompre votre sortilège, lança Mr Luisard, apparemment vous vous êtes trompé lourdement !

— C’est exact, reconnut Exobius toujours aussi calme.

— Et aujourd’hui, vous affirmez que Sorghan sera bientôt de retour, lança Mrs Valkins, peut-être que là aussi vous vous trompez.

— Son retour est inévitable, les signes de la nature sont très clairs, les animaux et autres créatures quittent en masse les collines noires et l’agitation des sorciers de Terre-de-Glace est grandissante. Ce sont des signes avant-coureurs. 

— Nous n’allons tout de même pas nous fier à des animaux sauvages ou à des Trolls qui s’éloigneraient des collines, objecta Mr Luisard, donnez-nous des preuves concrètes !

— Lorsque la Grenaille est semée, il faut la ramasser avant qu’elle ne vous explose au visage, dit Exobius, il sera trop tard pour agir lorsqu’il sera à nouveau parmi nous.

— Vous auriez pu éviter toute cette agitation, intervint Mrs Valkins, tous les magiciens d’Anox et de ses alentours sont stupéfaits de votre comportement. Vous être rendu dans le Monde-Sans-Magie sans autorisation, en plein jour et d’avoir de surcroît ramené dans notre cité l’un d’entre eux, être élu ou pas, a profondément déçu et indigné les magiciens. Il fallait d’abord nous avertir, ne pas nous prendre au dépourvu et attendre que la véracité des faits que vous prétendez soit confirmée. 

— Tout ce que j’ai pu faire ou dire ne relève que de ma compétence de druide, chère Mrs Valkins. Nous nous devons d’assurer la sécurité de notre monde et rien ne pourra m’empêcher de prendre les dispositions qui s’imposent.

— Louise, notez tout et n’oubliez rien, ordonna Mr Luisard, visiblement notre druide ne veut rien savoir. Ecoutez-moi bien Exobius, continua-t-il en pointant son doigt d’un air menaçant, votre rumeur a déjà fait le tour de la cité, je ne veux pas que les habitants d’Anox s’inquiètent et viennent frapper à ma porte sans arrêt. Nous devons rester très discrets sur cette affaire et laisser les choses suivre leurs cours. Si la situation venait à s’aggraver je vous tiendrais pour personnellement responsable, Sorghan n’est pas de retour et il ne le sera jamais ! Quoi qu’il en soit, même si le Vase de Jade a disparu, le voleur ne pourra rien faire sans le cristal, nous n’avons donc rien à craindre, vous devriez le savoir…il s’agit de votre sortilège tout de même ! Je me demande même si vous possédez encore les compétences nécessaires à la fonction de druide ! Un peu de changement ne ferait pas de mal…Je pense à quelqu’un de plus jeune, qui aurait toute sa tête, vous Melville par exemple !

Dans son sursaut, Melville faillit en tomber de son fauteuil.

— Heu…moi…je…vous…bah…

— Réfléchissez bien Melville, continua Mr Luisard, quant à vous nous nous pencherons sur votre cas plus tard Exobius, pour l’instant quelqu’un veut-il ajouter quelque chose ?

— Je souhaiterais m’adresser à ce jeune garçon, dit Mrs Valkins en regardant Allan, comment vous nommez-vous ?

— Heu, Allan McGregor, répondit-il timidement les deux mains sur ses genoux.

— Dites-moi, pouvez-vous me certifier que vous seriez à la hauteur de la lourde tâche qui pèserait sur vos épaules si le retour de Sorghan se confirmait ?

Allan était totalement pris au dépourvu face à cette question, il regarda Exobius comme s’il voulait qu’il lui donne la réponse mais le druide ne fit pas le moindre geste et regardait droit devant lui.

— Heu…heu, oui bien sûr, balbutia Allan la voix chevrotante.

— Je n’en suis pas convaincu, grogna Mr Luisard, à l’époque Angus était plus âgé et beaucoup plus robuste, celui-ci sort à peine de l’enfance. Quoi qu’il en soit je ne veux pas que de fausses rumeurs sur Sorghan se répandent dans la cité, alors arrêtez tout Exobius, ou vous finirez dans une cellule du pénitencier. La séance est levée !

Mr Luisard se coiffa de son chapeau melon et aussitôt les membres du Comité se levèrent, dans un concert de grincements de pieds de fauteuils sur le parquet et quittèrent la salle par une porte derrière l’estrade. Exobius, Allan et Melville se levèrent à leur tour et quittèrent eux aussi la salle. 

— C’est inadmissible, s’indigna Melville dans le hall, comment peuvent-ils mettre en doute votre parole !

— Nous avons mieux à faire que de tenter de les raisonner, répondit Exobius, sortons d’ici.

Ils traversèrent à nouveau la grande salle de marbre blanc et sortirent par la grande porte d’entrée en verre du bâtiment. A l’extérieur, Allan, Exobius et Melville se retrouvèrent au cœur de la cité d’Anox, dans ce qui semblait être la rue principale.

— Heu, je peux vous poser une question ? demanda Allan à Exobius.

— Tu dois te poser pas mal de questions, je te comprends, mais ne t’inquiète pas tu comprendras tout au fur et à mesure. 

— Je veux juste savoir ce que je suis censé faire. Comment voulez-vous que je puisse combattre ce Sorghan ? A mains nues ?

— Pas à mains nues, répondit Exobius, avec le Cristal d’Angus. Mais ne t’inquiète pas, si nous nous débrouillons bien, tu n’auras même pas besoin de te battre contre lui. Pour le moment, je te confie à Melville, il a la charge de t’apprendre tout ce que tu dois savoir sur la cité d’Anox et sur ses pièges, moi je vais au château prévenir le Roi de ton arrivée.   

Melville était vraiment très fier de se voir confier une mission de la plus haute importance.

— Nous allons commencer par te trouver des effets plus appropriés, tu risquerais de finir en pitance pour cochons avec un tel accoutrement, dit Melville en regardant Allan de la tête aux pieds. 

Allan et Melville sillonnèrent tous les deux les rues de la cité, ils passèrent devant plusieurs boutiques quand Melville fit signe à Allan de s’arrêter.

— Nous y sommes, dit Melville.

Ils faisaient face à une vieille échoppe de vêtements à l’allure sinistre. Le bruit du grelot de la porte d’entrée fit venir le tenancier.

— Bonjour à vous Mr Graday ! dit Melville.

— Que puis-je pour vous ? demanda le vendeur.

— Mon ami aurait grand besoin de vêtements, il sera prochainement reçu par le Roi. 

— Ha…je vois, dit Mr Graday qui partit dans sa remise et revint aussitôt avec une grosse boîte sous son unique bras, puisqu‘il en avait perdu un dans un malheureux accident.

— Essayez ça, jeune homme, dit-il à Allan en lui donnant toutes sortes de vêtements.

Allan enleva ses baskets pour enfiler un pantalon de toile et les posa à côté de lui.

Mr Graday regarda attentivement cette paire de chaussures qui devait probablement l’intriguer. Il saisit une des deux baskets et l’examina sous toutes les coutures.

— Mais qu’est-ce donc ? dit-il en ouvrant de grands yeux. Je n’avais encore jamais vu de pareilles galoches, cela doit être fait en peau de nain, c’est la grande mode en ce moment ! 

Mr Graday mit ses lunettes et regarda de plus près le Tee-shirt d’Allan.

— Quel étrange accoutrement possèdes-tu mon garçon ! bougonna-t-il en s’éloignant dans son arrière-boutique. 

Lorsqu’il en revint, Mr Graday se tourna vers Melville et lui dit : — Vous avez du nouveau ?

— Pardon ? fit Melville.

— Sorghan, son retour, vous avez du nouveau ?

— Heu…non, pas encore, mais nous ne manquerons pas de vous avertir si le besoin s’en faisait sentir.

— Je ne crois pas en son retour. Ce n’est pas possible, je ne peux pas envisager qu’un monstre pareil puisse revenir à la vie.

— C’est malheureusement ce qui risque d’arriver.

— Foutaises !! répondit Mr Graday en élevant la voix, qu’en savez-vous ? Si Sorghan s’apprêtait à renaître de ses cendres, la Direction Nationale des Magiciens nous aurait avertis depuis longtemps.

— Vous ont-ils avertis lorsque le Vase de Jade a été volé ?

— Heu…et bien non, mais…

— Ils nous cachent des choses, ayez confiance en Exobius.  

Les nouveaux vêtements d’Allan lui allaient comme un gant, peut-être un peu trop sombres à son goût, mais maintenant il pouvait circuler librement dans la cité sans être inquiété par les regards menaçants des villageois.

— Maintenant, je vais te faire visiter la cité, dit Melville, viens avec moi.

Ils se dirigèrent sur les hauteurs du village où la ruelle Indiscrète ne semblait avoir aucune fin. Ils empruntèrent un étroit passage sur la gauche, quand soudain de petits cris stridents se firent entendre. Allan sentit remuer sous ses pieds et s’aperçut avec stupéfaction qu’il marchait sur des pavés… vivants. 

— Nous sommes dans la rue des lamentations, dit Melville. Ils se plaignent dès que quelqu’un marche sur eux. Cette venelle fut ensorcelée il y a très longtemps, c’est ici que périt sur le bûcher une horrible sorcière. Avant de mourir elle jeta un sort sur la rue et depuis… 

Allan n’en revenait pas, il sautillait en marchant pour éviter de faire mal à ces pauvres pavés. Un peu plus loin, après avoir quitté la rue ensorcelée, Melville montra du doigt de hautes collines derrière une forêt très étendue à la sortie du village.

— Personne ne doit jamais s’aventurer là-bas tout seul, jamais ! dit Melville l’air grave.

— Pourquoi, demanda Allan, que s’y passe-t-il ?

— Ce sont les collines noires, il s’agit de l’antre des mauvais, sorcières et créatures démoniaques y pullulent. C’est également là-bas que se trouve le manoir de Sorghan.

— Sorghan ? Donc nous devrons y aller ? demanda Allan d’un ton inquiet.

— Oui, nous irons ! s’exclama fièrement Melville, Exobius pense que le Vase de Jade et son voleur se trouvent dans ce manoir. Mais ne t’inquiète pas nous ne risquerons rien, après tout tu es l’élu et puis nous aurons le cristal. Allan sentit un grand frisson glacé lui traverser la colonne vertébrale.

Quelques rues plus loin, se dressait noblement au milieu d’une petite place une majestueuse fontaine surmontée d‘une statue représentant une femme les bras tendus vers le ciel.

— C’est la Fontaine-aux-Souhaits, expliqua Melville, selon la légende cette fontaine serait le meilleur moyen d’obtenir ce que l’on désire le plus au monde. Pour cela il suffit jeter une pièce d’or à l’intérieur en pensant très fort à son vœu. De nombreuses personnes se sont ruinées ici en déversant toute leur fortune, d’autres sont mortes en voulant les récupérer. Cette fontaine est si profonde que la légende dit qu‘il n‘y a pas de fond. Personnellement je n’ai jamais vu le moindre vœu se réaliser. Viens, il est grand temps de rentrer, Miss Cambell a préparé de quoi nous restaurer, dit-il en se frottant l’estomac.

 

De retour à l’auberge, Allan et Melville s’installèrent à une table et se firent apporter un énorme poulet rôti par Honnie, qui se mit à leur côté. Honnie était très jolie, elle avait de longs cheveux bruns qui ondulaient et de grands yeux verts qui regardaient Allan fixement.

— Alors c’est toi ? demanda-t-elle en souriant.

— Heu… oui, répondit timidement Allan.

— Je m’appelle Honnie Cambell.

— Je suis ravi de faire ta connaissance, dit Allan en baissant les yeux sur son blanc de poulet qui se battait en duel avec une poignée de haricots.

— Je dois aider ma mère dans la cuisine, on se voit tout à l’heure.

Dès la fin du repas, Honnie invita Allan dans sa chambre pour faire connaissance.

— Ici je suis chez moi, maman me laisse faire ce que je veux, dit-elle.

Allan remarqua dans l’un des coins de la chambre, une étrange plante. Celle-ci ressemblait à un magnifique chêne qu’on aurait miniaturisé et mis en pot.

— C’est un arbre de maison, dit Honnie, mais attention il est magique.

Allan s’avança près du petit chêne et tendit une main pour toucher une des feuilles. Tout à coup le feuillage se mit à trembler vigoureusement.

— Il ne faut pas le toucher, s’exclama Honnie, il n’aime pas trop ça.

Elle se baissa pour ramasser les quelques feuilles qui étaient tombées au sol, puis elle expliqua: 

— Cet arbre est magique, c’est un cadeau d’Exobius, il a la faculté de donner de bons conseils

quand j’ai des soucis.

Allan n’avait plus l’air étonné. Il faut dire que tout ce qu’il avait vu durant la matinée ne pouvait guère plus le surprendre.

— C’est ici que tu dormiras, tu prendras ma chambre et moi j’irai dormir avec ma mère.   

— Tu connais Exobius depuis longtemps ? demanda Allan.

— Depuis que je suis née, je l’ai toujours vu ici à Anox, dit Honnie en s’asseyant sur le lit bancal de la chambre, il est très apprécié, vraiment très puissant, personne n’oserait s’opposer à lui. Exobius est le grand druide, investi du pouvoir suprême, il connaît parfaitement l’astrologie, la magie et les pouvoirs mystérieux des plantes et des animaux, c’est un très grand magicien tu sais.

— Pourquoi n’est-il pas capable de s’occuper seul de Sorghan ?

— C’est différent, seul l’être élu peut le vaincre, car lui seul peut utiliser du Cristal d’Angus. Allan, reprit-elle, si tu n’arrives pas à emprisonner Sorghan dans le Vase de Jade, personne ne le pourra et tous les sorciers malfaisants seront de retour à Anox.

Allan comprit à cet instant à quel point son rôle était des plus important.

— J’aimerais avoir un peu plus d’informations sur le Cristal d’Angus et sur Sorghan, dit Allan.

— Je peux t’emmener à la bibliothèque si tu veux, lui répondit Honnie en le prenant par le bras. Après avoir traversé le village et avoir à nouveau fait hurler les pavés, ils arrivèrent devant l’énorme bibliothèque de la cité. C’était une très vieille construction branlante s’élevant sur plusieurs étages. Ils arrivèrent dans le hall d’entrée, où plusieurs dizaines de grandes tables étaient alignées et où d’immenses étagères à perte de vue contenaient un nombre incalculable d’ouvrages en tous genres. Derrière le comptoir d’accueil, se trouvait une vieille dame avec de grosses lunettes carrées.

— En quoi puis-je vous aider ? demanda-t-elle d’une voix sèche et aiguë.

— Nous cherchons des ouvrages sur Sorghan, dit Honnie.

La bibliothécaire regarda les deux jeunes compères d’un air intrigué.

— Vous trouverez tout ce qu’il vous faut au deuxième étage, au fond à droite dans la catégorie des grimoires. N’oubliez pas votre tract, la Direction les a imprimés pour nous informer sur certaines rumeurs. Comme je vois que Sorghan fait partie de vos préoccupations, il ne vous sera pas inutile.

Honnie prit le premier tract de l’impressionnante pile qui était mise en évidence sur le comptoir de l’accueil.

 

« Sorghan n’est pas de retour !

 

La Direction Nationale des Magiciens a décidé de mettre fin à de fausses rumeurs concernant le retour de Sorghan.

Il n’y a aucune raison de s’inquiéter, il ne s’agit que de sornettes saugrenues venant de la part de magiciens séniles voulant répandre la peur et l’inquiétude au sein de notre cité. Sorghan n’est pas de retour et le service des Catastrophes Surnaturelles continue son enquête sur le vol du Vase de Jade, qui devrait être retrouvé dans les prochains jours. 

Chers habitants d’Anox, ne vous inquiétez pas, la Direction Nationale des Magiciens veille sur vous ! Luisard Barnabeus.

 

— C’est incroyable ! s’exclama Honnie dans les escaliers, comment peuvent-ils dire des choses aussi insensées. Ce Mr Luisard n’a jamais été un fervent admirateur d’Exobius, il nous réserve encore de belles surprises. 

Après avoir gravi les marches des escaliers tortueux de la bibliothèque, ils arrivèrent au deuxième étage. Une immense étagère se dressait devant eux. Des centaines, des milliers de grimoires étaient méticuleusement rangés dans l’ordre alphabétique.

— S…O…, marmonna Honnie, Sorghan ! J’ai trouvé.

Ils s’installèrent à une table dans la salle principale. Un nain aux dents acérées, aussi laid que les autres, se trouvait sur une des tables voisines. Il était debout sur un livre deux fois plus grand que lui et déchiffrait son ouvrage une loupe à la main. Plusieurs vieilles dames feuilletaient d’anciens écrits et des jeunes gens, probablement étudiants, écrivaient sur des parchemins avec des plumes d’oies.

— Regarde, cette représentation évoque le duel qui eut lieu entre Angus et Sorghan, dit Honnie en montrant une illustration  du grimoire.

— Ce qu’Angus tient dans sa main, cela doit être le cristal, non ? demanda Allan.

— Oui, c’est grâce aux pouvoirs magiques de cette pierre qu’il réussit à emprisonner Sorghan dans le Vase de Jade.

— Qui était Sorghan au juste ?

Honnie se mit à lire un passage du grimoire:

— « Avant de se transformer en un être ignoble, Sorghan était le druide de la cité d’Anox. Il voulut devenir encore plus puissant et respecté, alors il pactisa avec les démons des collines noires, devint immortel et partit à la conquête de la cité et de ses environs. Toutes les personnes qui osèrent s’opposer à lui furent tuées dans d’effroyables souffrances. » Si j’en crois ce grimoire, dit Honnie, l’assistant de Sorghan était resté dans le droit chemin. Il eut le temps de découvrir l’être élu et Angus fit alors son apparition. 

— Je savais que Sorghan était ignoble, mais à ce point, dit Allan terrifié, qui serait  suffisamment idiot pour voler le Vase de Jade afin de libérer ce démon ?

— Je ne sais pas, le service des Catastrophes Surnaturelles n’a découvert aucun indice. Le vase était pourtant vraiment très bien protégé et il fallait connaître l’endroit où il était caché, c’est très étrange.

— J’espère qu’avec ce cristal nous pourrons à nouveau enfermer ce démon s’il venait à s’en échapper.

— Exobius a prévu de partir dans les collines noires dans les prochains jours afin de récupérer le Vase de Jade, lui dit Honnie.

— Certaines choses m’échappent. Tu dis que Exobius est un magicien, c’est bien ça ?

— Oui tout à fait. Un très grand magicien même.

— Quand nous étions devant le Comité, Exobius a parlé de sorciers. Donc si j’ai bien compris, il y a des magiciens et des sorciers ? Mais quelle est la différence au juste ?

Honnie semblait étonnée par cette question, mais elle se doutait bien que le sujet devait comporter de nombreuses zones d’ombre pour Allan.

— Eh bien, les sorciers possèdent les mêmes pouvoirs magiques que les magiciens, expliqua-t-elle, sauf qu’ils utilisent leurs dons à très mauvais escient. Ils sont pour la plupart avides de pouvoir et sont capables d’horribles choses pour arriver à leurs fins. Ils pratiquent et maîtrisent la magie noire, très très noire même et l’enseignent à leurs enfants. C’est pourquoi les sorciers le sont de génération en génération. Heureusement que les magiciens, ceux qui sont dans le droit chemin, détiennent le pouvoir et essaient de surveiller leurs agissements.

— Donc pour résumer et faire simple, un magicien peut devenir sorcier s’il le souhaite.

— Tout à fait, tu as tout compris, lui répondit Honnie en souriant. Mais malheureusement, le contraire n’arrive jamais, c’est contre nature chez les sorciers.

— Une dernière question, fit Allan, toi tu…Tu as des pouvoirs magiques, tu es magicienne ?

— Ha-ha, non malheureusement ! Dans notre monde il y a beaucoup de personnes très étranges, et je pèse mes mots ! Mais il y en a d’autres, comme moi et ma famille, qui sont tout à fait normales… Quoique ma mère possède certainement un don pour la divination, puisque lorsqu’elle me dit que je vais rester tard à l’auberge pour faire la vaisselle si je ne reste pas tranquille, c’est en général ce qui se produit !

Honnie fit remarquer qu’un homme à l’allure suspecte les observait. Vêtu d’une grande cape sombre, le visage caché par sa capuche, il fit volte-face immédiatement dès qu’il se sentit repéré.

— Il est temps de renter, suggéra Honnie, je ne voudrais pas que ma mère s’inquiète.

 

Le soir venu, Allan regagna sa chambre. Allongé sur son lit, il ruminait sans cesse les évènements de la journée. Il ne parvenait pas à s’endormir et regardait l’arbre de maison éclairé par le clair de lune qui traversait la fenêtre.

Allan se leva, s’assit sur le sol et contempla l’arbre magique.

Il pensa à ses parents, à sa mère qui devait être folle d’inquiétude, aux raisons de sa venue dans la cité, à Sorghan… Il redoutait la situation sur tous les plans. 

Sera-t-il assez fort le jour où il se trouvera face à lui ?

— Ne t’inquiète pas Allan, dit une voix douce et chaleureuse.

Allan regarda l’arbre de maison avec de grands yeux.

— C’est…l’arbre qui me parle ? demanda-t-il.

— Je te sens inquiet, préoccupé, tu te demandes si tu arriveras à trouver assez de force au fond de toi-même pour défier Sorghan ? Ne t’inquiète pas, je sens en toi force et courage. Cependant, il faudra être sur tes gardes, n’aie confiance qu’en toi-même. Il arrive parfois que les meilleurs amis s’avèrent être les pires ennemis. A toi de trouver la voie de la confiance.

— Qu’entendez-vous par-là ? demanda Allan intrigué.

L’arbre de maison ne donna aucune réponse. Allan resta éveillé encore quelques instants, puis finit par s’endormir rapidement.

 

Au petit matin, le chant du coq réveilla tous les occupants de l’auberge. Allan descendit au rez-de-chaussée où Miss Cambell et Honnie préparaient des toasts. 

— Désolé, mais je n’ai plus que de vieux toasts à te proposer, dit Mrs Cambell, ma réserve a encore une fois été dévalisée. C’est la cinquième fois ce mois-ci.

— Une Gouille-Morfale ? demanda Honnie.

— Probablement. La dernière fois que j’ai chassé une Gouille de mon garde-manger, c’était il y a trois mois. C’était trop beau pour durer.

— Je demanderai à Melville de s’en occuper, lui dit Honnie.

La porte de l’auberge s’ouvrit et  Melville apparut dans l’encadrement d’un air réjoui.

— C’est aujourd’hui que nous allons voir le Roi, dit-il avec un large sourire qui dévoila ses grandes dents blanches.

Melville n’avait jamais mis les pieds au château. Sauf une fois où il ne vit que les cachots, puisqu’il devait exorciser un prisonnier qui avait été envoûté par un Diablon des marais.

Dès que Honnie lui fit part du problème de garde-manger, Melville souriait beaucoup moins.

— Une Gouille, tu es certaine ? demanda-t-il l’air inquiet, elle…elle est comment, c’est une grosse ? Je ne sais pas si je…il faut que je consulte mes livres, je ne peux pas m’en prendre à une Gouille sans préparation, cela peut être très dangereux, je… j’ai jamais, enfin tu comprends ?

— Oui bien sûr Melville, mais il n’y a rien d’urgent, prends ton temps, lui répondit Honnie en sachant bien que Melville ne saurait trouver dans ses livres le courage qui lui manquait.

Exobius arriva quelques heures plus tard dans l’une de ses plus belles tenues d’apparat. Honnie dit au revoir à Miss Cambell et partit avec Exobius, Melville et Allan en direction du château où le Roi Cunningham attendait leur arrivée.










  
 

II
Falcon.

 

Le château se trouvait sur une des plus hautes collines de la cité, à deux pas du village. 

La forteresse était entourée de fossés dans lesquels d’étranges créatures visqueuses y vivaient et dans les énormes murs flanqués de tours, se trouvaient les meurtrières prêtes à déverser toutes sortes de projectiles sur d’éventuels assiégeants. 

Un très large pont-levis s’abaissa devant eux et une herse démesurée se leva, leur laissant l’accès à la cour intérieure. Ils furent escortés par deux gardes et menés jusque devant le trône royal.

Le Roi Cunningham trônait entre deux serviteurs qui l’éventaient à l’aide d’énormes plumes de paons. C’était un homme très corpulent et vraiment très gourmand. Il portait de fins vêtements de soie qui n’étaient pas assez légers pour lui par cette chaleur étouffante. Il avait une barbe grisâtre très touffue et son énorme nez attestait sa prédilection marquée pour les crus les plus réputés. 

— Relevez-vous, relevez-vous ! s’exclama-t-il en voyant ses quatre convives s’agenouiller devant lui, je ne voudrais pas que mon invité d’honneur se sente mal, vous êtes ici chez vous.

Après de brèves présentations qui furent interrompues dès que les douze coups de midi retentirent, le Roi invita ses convives à passer à table dans la salle à manger du château. Une grande table de banquet se dressait devant eux; poulets rôtis, agneaux braisés, cuissots de chevreuil et crus des vignes royales furent au menu.

Bien qu’Allan n’avait pas l’habitude de manger avec les doigts, il le fit de bon cœur.

— Alors, dit le Roi d’un ton jovial, quand comptez-vous partir dans ces maudites collines, mon bon Exobius ?

— Nous réunissons nos dernières affaires et je pense que nous partirons dans trois ou quatre jours après la fête du village, lui répondit Exobius.

— Je me suis entretenu avec Mr Luisard, hier dans la soirée, il ne croit pas un mot de ce que vous avancez. Mais sachez que j’ai toujours placé ma confiance en vous Exobius, je vous dois beaucoup et moi je vous crois, si vous dites que Sorghan va revenir, c’est qu’il va revenir !

Le Roi arracha vigoureusement une cuisse de poulet du plat et continua:

— À ce propos, connaissez-vous suffisamment bien les collines noires pour vous y rendre sans crainte ?

— Je voulais justement vous soumettre l’hypothèse que nous aurions peut-être besoin d’un guide.

— Un guide ? Mais qui serait assez fou pour vous accompagner ? 

Le conseiller du Roi Mr White, assis à sa droite, se permit de répondre.

— Excusez-moi, mais il y a justement quelqu’un au château qui connaît parfaitement bien ces collines.

— Ah bon ? Et qui est-ce ? demanda le Roi.

— Un prisonnier, votre altesse.

Melville faillit mourir étouffé avec un os de poulet au travers de la gorge lorsqu’il entendit Mr White.

— Il s’agit d’Albert Falcon, dit le conseiller, il fut emprisonné il y a quelques années pour un horrible meurtre, qu’il nia fermement. Falcon est à ma connaissance le seul qui connaisse suffisamment bien les collines noires pour s’y aventurer en ayant une chance d’en revenir vivant.

— Et s’il ne veut pas nous accompagner ? demanda Melville avec une lueur d’espoir.

— Il sera pendu ! s’exclama le Roi en buvant d’un trait son verre de vin, nous rendrons une petite visite à ce prisonnier dès la fin repas et nous verrons bien ! 

Dès que les tartes à la moutarde sucrée, spécialité du cuisinier du château et les desserts au chocolat furent avalés, le Roi s’éclaircit bruyamment la gorge et réclama de l’attention. 

— L’heure est grave, dit-il d’un ton solennel, dans quelques jours notre sauveur, le jeune Allan McGregor, va entreprendre un long et périlleux voyage jusque dans les entrailles des collines noires. Accompagné de ses amis, il devra empêcher le retour de Sorghan. Bien sûr, le chemin de la gloire ne sera pas facile et si par malheur la mort venait à toucher l’un des membres de l’expédition, je veillerais personnellement à ce qu’il ait des obsèques dignes des plus grands. A présent buvons pour que la chance soit avec eux.

Tout le monde leva son verre et but en l’honneur de l’expédition qui allait peut-être sauver la cité d’Anox. 

 

Durant l’après-midi, Allan, Honnie, Melville et Exobius emboîtèrent le pas au Roi qui se dirigeait vers les cachots humides du château. 

— Garde ! ordonna-il, ouvrez la cellule de Falcon.

Le garde prit un trousseau de clés accroché à sa ceinture et ouvrit la lourde porte de la cellule. Falcon était assis sur un vieux tabouret au fond de son cachot. C’était un homme de grande taille, très imposant physiquement, ses longs cheveux noirs qui tombaient sur son front venaient dissimuler de grands yeux verts. Sa barbe hirsute et ses vêtements aussi délabrés que sa cellule lui donnaient un air très agressif.

— Debout ! gronda le garde.

Le Roi s’approcha prudemment de lui en disant:

— Nous avons reconsidéré votre situation, Falcon. J’ai entendu dire que vous avez été incarcéré ici par erreur, c’est bien ça ?

Falcon ne répondit pas, il se contenta de regarder le Roi. Une lueur d’agressivité se lisait dans ses yeux.

— Nous avons un marché à vous proposer, continua le Roi, Exobius et ses camarades vont se rendre prochainement dans les collines noires, vous êtes probablement informé que Sorghan nous menace tous de revenir. Falcon, vous êtes le seul à connaître ces collines, leurs pièges et leurs dangers, c’est pourquoi nous vous proposons de les y accompagner.

— Pourquoi ferais-je cela ? demanda Falcon d’une voix grave, qu’est-ce que j’aurais en échange ?

— La liberté, dit Exobius en s’avançant du prisonnier.

— A une seule condition, coupa le Roi, il ne doit rien arriver aux membres de l’expédition, vous serez le seul et unique responsable du bon déroulement des événements, ne tentez rien pour leur nuire sinon…

— Sinon quoi ? grogna Falcon.

— Vous serez pendu sur la place du village et nous brûlerons votre cadavre ! répondit brusquement le Roi.

— Et si je refuse ?

— Vous serez également pendu !

Il y eut un moment de silence, Falcon se mit à réfléchir à cette proposition qui pourrait lui rendre sa liberté.

— Les collines noires ne sont pas un endroit très fréquentable, vous me demandez de choisir ma mort, au bout d’une corde ou dans la gueule d’un Wasgord.

— Un Wasgord ? Qu’est-ce que c’est ? chuchota Allan à Honnie.

— Les Wasgord sont d’horribles créatures qui vivent dans les collines, ils sont vraiment monstrueux. Mr Graday a eu le malheur de tomber nez à nez, ou plutôt nez à truffe, avec une de ces créatures qui s’était approchée du village. Il en a perdu son bras. Heureusement pour Mr Graday, Melville qui n’était pas très loin réussit à arrêter l’hémorragie à temps. Je ne te raconte pas la tête de Melville quand il a vu arriver Mr Graday tout en sang !

— Ils viennent jusqu’au village ?

— Non, d’habitude ils ne quittent jamais leurs collines.

— Alors ! lança le Roi, quelle est votre décision ?

— J’accepte, mais j’exige ma réhabilitation, je ne veux pas passer pour un criminel aux yeux de toute la cité et je veux également mille pièces d’or.

Le Roi se gratta la barbe et fit semblant de réfléchir.

— Vendu ! Vous serez libéré demain matin à l’aube, Exobius viendra vous chercher et vous conduira chez Miss Cambell.

 

Le soir venu, après un repas très copieux où le Roi s’était endormi sous la table une bouteille de vin à la main, ils furent invités à passer la nuit au sein du château et tout le monde rejoignit une chambre au deuxième étage.

Melville était ravi à l’idée de dormir dans des draps de soie, bien que l’idée d’être accompagné dans les collines par un  assassin ne le réjouît guère. 

Allan était allongé sur un lit à baldaquin, où la faible lueur de la lune éclairait la pièce. Il se leva et se dirigea vers une fenêtre pour observer l’obscurité. Le ciel était chargé de gros nuages noirs et la pluie fouettait les carreaux. A l’extérieur, seul le souffle du vent se faisait entendre. Ce silence nocturne fut néanmoins perturbé par un bruit mystérieux. Cela ressemblait à un murmure, à un chant que quelqu’un chuchotait à voix basse. Le bruit venait du couloir, derrière la porte de la chambre. Allan sortit de la pièce une lanterne à la main et tendit l’oreille. 

Le chantonnement s’était déplacé à l’autre bout du couloir. Il s’avança prudemment et ne put s’empêcher de pousser un cri quand il vit juste devant lui, une ombre blanche et translucide qui survolait le sol de quelques centimètres. Le corps de cette chose était très flou, mais le visage était celui d’un homme portant de larges moustaches, un monocle et un grand chapeau. Sa poitrine était couverte de dizaines de décorations militaires et une épée dans son fourreau pendait à sa taille. Chacun des nombreux objets de son uniforme semblait porteur d’aventures innombrables. 

— Bonsoir Mr McGregor ! dit l’ombre blanche d’une voix gaie et chaleureuse, je suis Sir George Williams.

— Heu…enchanté, vous êtes un…?

— Un fantôme ! Oui, ce sont des choses qui arrivent ! J’ai perdu la vie en héros, je suis parti seul au front avec mon cheval, seul face à des dizaines de barbares enragés. Ils m’ont eu, mais j’en ai fait tomber quelques-uns je peux te l’assurer ! 

— Vous êtes ici depuis longtemps ?

— Je ne compte plus les années, je surveille ce couloir qui mène à la bibliothèque depuis trop longtemps. J’en suis le gardien et je serais capable de vous dire qui est entré ici ces vingt dernières années, dit Sir Williams dans un petit rire. J’ai entendu dire que vous alliez vous rendre prochainement dans les collines noires, il faudra rester sur vos gardes, croyez-moi.

— Vous avez déjà eu l’occasion d’y aller ? 

— Non, mais l’un de mes amis y a voyagé. Il m’a expliqué qu’il faillit mourir une deuxième fois. Seuls les déséquilibrés suicidaires se rendent dans ces collines maudites. Si vous voulez un bon conseil, fuyez ! Fuyez pendant qu’il est encore temps, après avoir dépassé la forêt qui mène aux collines, il sera trop tard. S’il vous arrive malheur, vous irez hanter un château Ecossais !

— Je n’ai pas le choix, je dois empêcher la résurrection de Sorghan, tout le monde compte sur moi, je ne peux pas les décevoir.   

— Qu’à cela ne tienne Mr McGregor. Ce n’est pas que votre présence m’ennuie, mais je dois vous laisser. Je dois me rendre à une petite fête en l’honneur de Miss Woodheart. La malheureuse fut dévorée par les loups en plein hiver, alors qu’elle brisait la glace d’un lac pour avoir de l’eau à donner à sa famille. Nous nous reverrons peut-être sur une piste africaine, à bientôt.

Sir George Williams disparut peu à peu sifflotant et virevoltant le long du couloir. 

 

Le lendemain matin, Falcon fut libéré. Il prit son petit déjeuner en compagnie d’Allan, Honnie et Melville dans un petit salon du château. Exobius était parti à l’auberge du Sanglier à Plumes, prévenir Miss Cambell de l’arrivée de leur nouveau pensionnaire. Bien qu’il portât de nouveaux vêtements, fût rasé de près et eût les cheveux courts, Falcon donnait toujours l’impression à Melville d’être un voyou mal élevé. Allan était assis entre Honnie et Melville, en face d’eux Falcon n’avait personne à ses côtés. Il ne disait pas un mot, ne croisait aucun regard et ne voulait pas engager la conversation. Il n’y avait aucun bruit dans le petit salon, seul le grattement du couteau de Falcon qui beurrait ses toasts se faisait entendre.

Allan décida de briser la glace et demanda:

— Pourquoi avez-vous été emprisonné ?

Falcon leva légèrement la tête mais ne répondit pas.

— Vous ne voulez pas nous raconter votre histoire ? persista Allan.

— A quoi bon ? daigna-t-il répondre, vous voulez savoir comment je m’y suis pris pour tuer ce jeune garçon, dit-il en haussant le ton.

— Un jeune garçon ! s’étonna Allan.

— Oui, cette rumeur s’est répandue comme une traînée de poudre dans la cité.

— Vous êtes innocent, dit Honnie, j’en suis sûre. J’en ai parlé avec Exobius et je ne crois pas que vous soyez capable de faire du mal à quelqu’un.

Falcon posa son toast et expliqua ce qui lui était arrivé d’une voix sombre et morose.

— Il y a quelques années, je chassais le cerf non loin des collines noires, quand un jeune paysan fut attaqué par une horde de Bettabois.

— Des Bettabois ? demanda Allan.

— Oui, ce sont des petites bêtes qui ressemblent à des lapins, sauf qu’ils n’ont pas de poil. Leurs grands yeux verts scintillent la nuit et ils émettent des cris rauques qui vous font froid dans le dos. Seuls, ils sont totalement inoffensifs, mais à plusieurs…Il vaut mieux ne pas les rencontrer. Donc, je disais que les Bettabois attaquèrent ce pauvre jeune homme. J’étais accouru à son secours, mais en vain. Mes vêtements étaient couverts de sang et je fus accusé de l’avoir tué.

Allan et Honnie étaient bouleversés par ce récit, sauf Melville ne se laissait pas attendrir et préférait rester sur ses gardes.

— J’ignore pourquoi il était venu dans les collines, tout le monde sait qu’il ne faut jamais s’y rendre, continua Falcon, j’ai été vraiment stupide !

— Ce n’est pas votre faute, vous n’y êtes pour rien, lui dit Honnie en essayant de le réconforter.

— Pff, vous ne pouvez pas comprendre !

— Les collines sont vraiment si terribles qu’on le dit ? demanda Allan.

Falcon eut l’air étonné, presque offusqué.

— Tu ne peux même pas t’imaginer à quoi ressemble le cœur des collines, même pas dans tes pires cauchemars. Tu crois être seul, mais non, ils sont là, ils t’observent, ils se rapprochent. Tu les entends mais tu ne les vois pas, mais eux ils t’ont vu et tu es déjà mort. Tu penses qu’ils vont surgir devant toi et ils t’attaquent par derrière. Tu ne sauras même pas par quoi tu es assailli. Ils sont chez eux et toi tu n’es qu’une proie.

Allan regretta presque d’avoir posé la question. Cette description ne le rassurait pas davantage, il ne voulait pas finir comme Sir George Williams, mort en héros et surveiller l’entrée d’une bibliothèque jusqu’à la fin des temps.

Ils quittèrent le salon et se rendirent au village, dans lequel les premières installations de la fête fleurissaient sur le sol. De très grandes tables s’alignaient les unes aux autres, de vastes tentes abritaient les cuisines pour le repas de plein air, les stands semblaient pousser comme de la mauvaise herbe tant leur nombre était impressionnant. Une grande piste de danse était installée par des nains, toujours aussi laids et des femmes accrochaient des guirlandes de fleurs.

— Que se passe-t-il ? demanda Allan.

— C’est la fête du village, répondit Melville, tous les ans nous organisons un banquet et nous nous amusons jusqu’à l’aube. C’est l’occasion pour les célibataires endurcis comme moi de trouver l’âme sœur. Tout le village se réunit, nous oublions nos petites querelles et nous dansons, mangeons et buvons jusqu’à l’ivresse. 

L’année précédente, Melville était assis au côté d’une très charmante jeune femme, mais leur relation prit fin lorsqu’il fit tomber par maladresse une pince de homard dans son décolleté, ce qui lui octroya un souvenir douloureux en forme de main sur la joue.

— Je dois vous laisser ici, dit Falcon, j’ai quelques affaires à régler.

— Pas question ! hurla Melville, je dois vous déposer chez Miss Cambell. Après avoir obtenu la permission d’Exobius, vous pourrez même aller vous pendre, cela ne me posera plus aucun problème.

Falcon n’écouta pas le moindre mot de Melville, il tourna les talons et prit la direction de la ruelle Indiscrète.

— Je serai de retour à midi.

— Non ! Ne partez pas vous…je vous préviens je vais…

Melville, qui n’avait visiblement aucune autorité sur Falcon, rougit de colère, il essaya en vain de le retenir et abandonna rapidement.

— Il faut le comprendre, dit Honnie, il n’a pas vu la lumière du jour depuis de nombreuses années, il veut peut-être savourer un peu sa liberté.

— Rentrons à l’auberge, dit Melville en regardant Falcon s’éloigner.

Dès qu’ils arrivèrent au Sanglier à Plumes, Melville ne put s’empêcher de faire connaître à Exobius son mécontentement sur la participation de Falcon à l’expédition.

— Il n’est absolument pas question de partir avec un voyou de la pire espèce, il risquerait de nous tordre le cou au détour d’un bois ou de nous planter un couteau dans le dos.

— Je pense que nous pouvons lui faire confiance, dit Exobius, il a tout intérêt à se tenir correctement s’il ne veut pas retourner dans sa cellule. Quoi qu’il en soit, nous avons besoin de lui. Je ne voudrais pas mettre en doute ta connaissance du terrain, mais souviens-toi que la dernière fois où je t’ai envoyé chercher du gui dans la forêt, tu as réussi à te perdre.

— Oui, mais…il faisait nuit et je m’étais éloigné, dit Melville d’un air hébété.

— Ne t’inquiète pas Melville, j’ai entièrement confiance en lui, tu n’as aucune raison de t’alarmer. La fête commence demain, tu devrais t’y rendre et t’amuser un peu.

Deux heures plus tard, la porte d’entrée de l’auberge s’ouvrit et Falcon apparut les bras chargés de diverses armes de chasse.

— Je suis allé chercher mon matériel, il me sera très utile. Et comme vous pouvez le constater, je suis rentré, dit-il en jetant un regard noir à Melville.

Falcon, qui maîtrisait parfaitement les armes de chasse, avait acheté un arc avec de nombreuses flèches, un couteau d’une taille impressionnante et divers objets très inquiétants. Falcon s’assit à une table libre, étala ses affaires et passa en revue son nouvel équipement. Il sortit son énorme couteau et commença à l’affûter. Celui-ci était neuf, mais il ne devait pas être suffisamment tranchant pour lui. Il affûta également les pointes de flèches et retendit la corde de son arc.

Falcon n’avait pas la parole facile depuis qu’il était sorti des cachots. A part le fait qu’il ait été condamné à tort, personne ne connaissait son passé. Il ne voulait absolument pas en parler et ne montrait aucun trait de sa personnalité.

Dès qu’il eut terminé, Falcon se rapprocha de la table où se trouvaient Exobius, Melville, Allan et Honnie.

— Vous avez une petite idée en ce qui concerne le voleur du vase ? demanda-t-il en prenant une chaise autour de la table.

— Le service des Catastrophes Surnaturelles n’a encore rien trouvé, mais il faut savoir que…dit Exobius avant d’être interrompu par Honnie.

— Tout ceci est très louche, ils nous cachent certaines choses, toutes les personnes de la Direction ne m’inspirent vraiment pas confiance, il faut se méfier d’elles !

— Il est évident qu’il faut se méfier, dit Exobius, peu nombreuses sont les personnes à qui nous pouvons faire confiance.

— Si les gardes du château avaient fait leur travail correctement, ils auraient peut-être pu prendre le voleur sur le fait, s’indigna Melville.

— Ils sont trop bêtes pour ça, rétorqua Falcon, je réussissais à sortir régulièrement de ma cellule pour me rendre aux cuisines et manger à ma faim. Ils n’ont jamais rien vu. 

— Seul le Roi et moi savions où était le vase, dit Exobius en baissant la voix pour que les tables voisines n’entendent rien, il y a une pièce cachée derrière une grande étagère dans la bibliothèque du château. Pour voler le vase, il fallait non seulement connaître cette pièce, mais aussi trouver le moyen d’annuler le sortilège qui le protégeait. Le voleur doit être un personnage très puissant, connaissant parfaitement la magie ou la sorcellerie.

Melville posa sa tasse de thé et dit :

— Cela doit être un irresponsable dégénéré. Maintenant qu’il a volé le vase, il est pris dans un engrenage sans fin. Sorghan n’hésitera pas à se débarrasser de ses amis comme de ses ennemis pour arriver à ses fins. Je redoute le pire.

— A votre avis, demanda Falcon, comment Sorghan va-t-il faire pour prendre d’assaut la cité, vous avez une idée ?

— Pas la moindre, répondit Exobius l’air inquiet, Sorghan est encore prisonnier du vase, ce qui nous laisse un peu de temps pour nous préparer. Sans le Cristal d’Angus Sorghan n’a aucune chance de sortir de sa prison maléfique. Quoi qu’il en soit, nous devons agir vite, ses alliés se réunissent.

Miss Cambell qui venait d’entrer dans la salle s’approcha de Falcon et lui dit : — Excuse-moi de t’ennuyer avec mes histoires, mais la Gouille-Morfale de ma réserve est beaucoup plus grosse que je l’avais imaginé. Je l’ai vue ce matin en allant chercher des œufs en bas. Je crains de ne pas pouvoir m’en occuper seule, tu pourrais peut-être…

— Heu…oui, bien sûr, lui répondit Falcon, je m’en occupe tout de suite.

Falcon se leva de table, sous le regard méprisant de Melville et se dirigea vers le fond de l’auberge. Il descendit les escaliers qui menaient au sous-sol, poussa la porte du garde-manger et entra. La réserve était très spacieuse et une douzaine d’étagères étaient alignées soigneusement contre les murs. Elles étaient toutes pratiquement vides. Seuls quelques emballages traînaient ici et là, les restes d’un poulet jonchaient le sol et de nombreux œufs étaient écrasés un peu partout ce qui était probablement dû à l’appétit dévastateur de la Gouille.

Falcon crut entendre un bruit qui venait de cartons d’emballage se trouvant dans un coin de  la pièce, sous une étagère. Il s’en approcha silencieusement, s’agenouilla et s’aperçut que la Gouille-Morfale était profondément endormie sur le sol, dissimulée sous les cartons. Elle était recroquevillée sur elle-même et ronflait paisiblement avec un semblant de sourire narquois.

C’était une créature à deux pattes, semblable à un nain en beaucoup plus gras et au ventre très disproportionné pour son corps qui était recouvert d’une peau verdâtre boutonneuse. Sa mâchoire était bardée de dents saillantes qui n’avaient très certainement jamais goûté au dentifrice. 

Falcon la saisit brusquement, et brutalement d’ailleurs, par les pieds et la tira violemment hors de sa cachette. Elle se réveilla aussitôt et commença à se débattre en poussant des hurlements semblables à ceux d’un cochon mêlés à des grognements de chiens enragés. Falcon la tira ainsi jusqu’au milieu de la pièce mais fini par lâcher prise sous ses violentes gesticulations.

Elle se releva brusquement sur ses deux pattes et commença à jeter sur Falcon tout ce qui lui tombait sous la main. Il évita les boîtes de conserves et autres pommes de terre avant de sortir son très large couteau. Aussitôt, la Gouille-Morfale s’arrêta net. Elle regarda Falcon droit dans les yeux et reposa lentement l’énorme poisson fumé qu’elle tenait en main. Se sentant face à un adversaire de taille, elle préféra abandonner le combat et se précipita hors du garde-manger. Elle monta les escaliers très rapidement, trop peut-être, puisqu’elle manqua une marche et redescendit aussi vite en s’étalant de tout son long. Falcon l’aida à se relever en lui donnant un grand coup de pied dans le derrière, la faisant ainsi remonter de quatre marches d’un coup. Elle se remit à courir en ronflant bruyamment et traversa à toutes jambes la salle de l’auberge en bousculant quelques clients et en renversant quelques tables sur son passage. Elle se rua à l’extérieur par la porte et disparut dans les rues d’Anox.        

 

L’après-midi fut très ensoleillé, les prochains jours allaient s’annoncer excellents ce qui rendrait la fête encore plus agréable.

 Melville, qui était assis derrière son bureau, était occupé à préparer une potion contre la pousse de la barbe. Bien que cela lui fût interdit, il concoctait méticuleusement cette potion qui était destinée à Mr Kosinc, un vieil habitant de la cité qui avait été ensorcelé par une sorcière et voyait sa barbe pousser de plusieurs mètres par jour. A l’instant même où il mélangeait des substances explosives, quelqu’un frappa à la porte de son bureau et dans un grand sursaut il renversa sa préparation sur son tablier qui prit brusquement feu.

— Heu…oui, entrez ! s’exclama Melville en essayant d’éteindre l’incendie qui s’était propagé au tapis.

Un jeune homme apparut dans l’encadrement. Il était vêtu d’un long manteau noir qui lui descendait jusqu’aux pieds et de grands yeux bleus illuminaient un visage souriant. Il entra dans la pièce et dit : — Mel ! Comment vas-tu mon vieux ? 

— Ankarius ? C’est toi ? répondit Melville l’air visiblement surpris.

Ankarius et Melville se connaissaient depuis de nombreuses années. Ils avaient passé toute leur enfance ensemble, mais s’étaient malheureusement perdus de vue depuis que Melville était devenu l’assistant d’Exobius.

A l’époque, Ankarius voulait être druide, mais son meilleur ami, plus rapide, devint l’assistant d’Exobius avant lui. Depuis ce jour, un léger sentiment de rancœur était né. Ankarius avait probablement réfléchi et décida de renouer ses liens amicaux avec Melville.

Melville alla serrer dans ses bras son grand ami, avec lequel une grande complicité avait marqué son enfance.

— Je suis vraiment très ravi de te retrouver Ankarius, dit Melville d’un ton enthousiaste, que deviens-tu ?

— Ces derniers temps, j’étais parti me perfectionner dans la magie et dans l’art des potions. Je suis allé au nord du pays. J’y ai rencontré plusieurs personnes très intéressantes. Je vois que tu es en train de préparer une potion et je constate aussi que tu es toujours aussi maladroit ! lui dit-il en regardant le tapis noirci par le feu. Laisse-moi deviner… du gui, des yeux de chouettes, du lait de chat et de la dragonite…tu prépares un contre-sortilège, non ?

— Oui, tu es presque devenu meilleur que moi !

— Non, je suis devenu le meilleur, dit Ankarius amicalement. Allez viens je t’invite au pub.

Les deux compères étaient vraiment très heureux de se retrouver. Ils se rendirent à la Citrouille Endormie, un  pub de la cité réputé pour son Sucrisky, une boisson sucrée à base de whisky. Ils s’installèrent à une table et firent revivre les souvenirs du passé.

Melville se remémora le jour où il avait préparé un filtre d’amour pour Ankarius, qui voulait séduire une jeune fille du village. Il s’était trompé dans les ingrédients et la pauvre fille se retrouva avec des oreilles de teckel et un groin de truie. A l’époque, Ankarius n’était pas plus doué pour les sortilèges que Melville, puisqu’en voulant laver son chien, il le fit tout simplement disparaître. Au moins, plus besoin de frotter.

Ils restèrent au pub durant tout l’après-midi et le soir venu, Ankarius fut invité à dîner à l’auberge. Allan et Honnie firent sa connaissance et le trouvèrent très sympathique. 

Il passa le reste de la soirée à raconter son voyage et divulgua quelques bévues que Melville avait accomplies étant plus jeune.

 

Lorsqu’Allan eut regagné sa chambre, il se rappela ce qu’avait dit Exobius concernant la pièce secrète du château. Il se souvint alors du discours qu’avait tenu Sir George Williams, le fantôme du couloir. « Je suis capable de vous dire qui est entré dans la bibliothèque ces vingt dernières années. » 

Allan décida d’aller rendre une petite visite à Sir Williams, dès le lendemain matin.










  
 

III
Les mystères de la cité.

 

Tout le monde se leva très tôt. Une ambiance festive avait inondé le village. Les premiers troubadours étaient déjà sur place en train de jouer, pendant que les derniers préparatifs s’achevaient. Allan raconta à Honnie sa rencontre avec Sir Williams, lorsqu’ils étaient encore au château. Honnie approuva l’idée de s’y rendre à nouveau et de demander au fantôme s’il n’avait pas vu quelqu’un s’emparer du vase.

Ils se précipitèrent à la forteresse, gravirent les escaliers qui menaient jusqu’au deuxième étage et arrivèrent dans le long couloir de la bibliothèque.

Ils ne virent aucune trace de Sir Williams. Ils décidèrent donc d’entrer dans la bibliothèque et d’aller regarder de plus près cette pièce secrète. Il fallait trouver le moyen de déplacer cette immense étagère qui obstruait l’entrée. Ils examinèrent de plus près s’il n’y avait pas de poignée ou quelque chose de dissimulé pour faciliter l’ouverture. Allan fit remarquer à Honnie que le chandelier fixé au mur près de l’étagère était éteint, contrairement aux autres. Il s’en approcha, le saisit et soudainement un bruit de mécanisme se fit entendre. L’imposante étagère se mit à tourner d’un quart de tour, laissant une large ouverture de passage. Ils pénétrèrent dans une petite pièce faiblement éclairée dans laquelle était entreposé un autel. 

— Que faites-vous ici ? gronda une voix derrière eux.

Allan et Honnie se retournèrent brusquement et s’aperçurent qu’il s’agissait de Sir George Williams.

— Mr McGregor ! s’exclama-t-il joyeusement, je ne vous avais pas reconnu, que me vaut l’honneur de votre visite ?

— Nous voulions voir où était entreposé le Vase de Jade, dit Allan.

— Avant qu‘il ne soit volé, dit Sir Williams, il était posé sur cet autel. Vous avez eu de la chance, si le sortilège qui protégeait le vase agissait encore, vous seriez déjà mort.

— Mais comment a fait le voleur pour s’en sortir alors ? demanda Honnie.

— Je n’en ai aucune idée, répondit Sir Williams, il devait probablement s’agir d’un sorcier très puissant.

— Vous avez peut-être vu le voleur, n’est-ce pas ? demanda Allan.

— Je connais et je vois beaucoup de choses, c’est vrai, mais je n’ai pas pour habitude de les dévoiler. Lorsque j’étais sous le feu du combat, j’ai été fait prisonnier et on m’a torturé pour connaître l’endroit où étaient nos alliés. J’y ai perdu trois doigts et une bonne partie de ma langue, mais je n’ai rien divulgué, dit-il en brandissant son épée.

— Mais enfin, dit Honnie, c’est très important.

Sir Williams ajusta son monocle et croisa les bras.

— Cependant, dit-il, je peux faire une exception. Mais à la seule et unique condition que vous trouviez réponse à mon énigme.

Allan et Honnie se regardèrent d’un air inquiet, mais finirent par accepter le marché. Sir Williams s’approcha d’eux et dit: — Dans une contrée lointaine, vivait une méduse dont le regard transformait les êtres vivants en statue de pierre. Un jour, un chevalier alla à sa rencontre et lui offrit un cadeau. Elle mourut sur le coup. Quel était ce cadeau ? Je vous laisse un délai de deux jours pour trouver la réponse, après quoi, il sera trop tard. Je vous conseille d’utiliser le temps qui vous est imparti, car je n’accepterai qu’une seule réponse de votre part.

Allan et Honnie se mirent à réfléchir, mais sans se hâter de donner une réponse.

Ils quittèrent le château et se rendirent aussitôt dans une bibliothèque beaucoup plus grande, celle de la cité.

— Nous voulons savoir quel est le moyen pour tuer une méduse, demanda Honnie à l’accueil. La vieille femme qui s’y trouvait ajusta ses lunettes qui avaient glissé de son nez et dit: — Décidément tous les deux, vous avez de drôles de préoccupations. Vous trouverez cela au fond de la pièce à droite, dans la troisième rangée de la quatrième étagère.

Après avoir déplacé plusieurs volumes se trouvant au fond de la pièce à droite, dans la troisième rangée de la quatrième étagère, ils trouvèrent un livre qui expliquait comment éviter d’être pétrifié en croisant le regard d’une méduse. Il suffisait simplement de se bander les yeux, mais rien sur le moyen d’en tuer une.

— Peut-être que le chevalier lui a tout simplement offert une boisson empoisonnée ou quelque chose dans ce genre-là, suggéra Allan.

Après deux heures de vaines recherches, ils décidèrent d’abandonner. A part le moyen de cuire une méduse d’eau de mer pour en faire une potion contre les maux d’estomac, ils ne trouvèrent aucune réponse à leur énigme.

 

Le soleil brillait de tout son feu dans un magnifique ciel bleu. Le repas de plein air qui ouvrait les festivités avait été servi. La fête battait son plein, les musiciens soufflaient dans les cornemuses et tout le monde était rassemblé autour de grandes tables où le vin coulait à flots. Le Roi ne fut pas l’un des derniers servis, il était déjà sur une table à danser la rumba, tandis que son conseiller essayait de lui faire adopter un comportement plus correct. Les villageois chantaient, dansaient, les éclats de rire n’arrivaient pas à couvrir la musique que jouait l’orchestre et les plats de canards farcis défilaient à un rythme effrayant. Allan reconnut Mr Luisard et Mrs Valkins assis à la table du Roi. Ils avaient l’air très préoccupés et ne cessaient de parler ensemble. Mr Luisard faisait de grands gestes et Mrs Valkins acquiesçait sans arrêt de la tête.

— J’espère que vous profitez pleinement des distractions, dit Mr Luisard à Allan un peu plus tard sur un ton de mépris, ne prenez pas de risque inutile, il serait regrettable qu’il vous arrive malheur.

L’après-midi était réservée aux jeux. Allan et Honnie laissèrent de côté leur énigme et profitèrent pleinement des divertissements. Chevauchant une truie et armé d’un lasso, Allan essaya en vain d’attraper un nain enfermé dans un petit enclos boueux, Honnie remporta un lot en gagnant une course en sac, Melville faillit se crever un œil au stand des fléchettes et Ankarius perdit cinq pièces d’or en jouant aux cartes. Seul Falcon ne participait pas aux distractions, il restait assis à une table en buvant son vin. Le grand concours de tir à l’arc le fit toutefois réagir. Il alla prendre place aux côtés des autres participants, alignés devant les cibles. Il n’eut aucun mal à évincer les autres candidats et arriva très vite en finale. Il était opposé au gagnant de l’année précédente, qui se voyait déjà remporter le premier prix ; Une magnifique arbalète flambant neuve.

Une seule flèche suffit à Falcon pour remporter le prix. Allan le compara à Guillaume Tell, mais visiblement personne ne connaissait ce personnage. Lorsque le soleil commença à disparaître derrière l’horizon, le bal fut ouvert et la piste de danse se remplit très rapidement.

Devant une tasse de chocolat, entouré de Honnie et de Exobius, Allan sursauta lorsqu’il vit une femme s’approcher de leur table. Elle avait un visage très familier pour lui, il la connaissait depuis de nombreuses années. Allan resta bouche bée en la voyant s’avancer vers lui d’un pas claudicant, bien qu’il n’eût pas le souvenir de l’avoir déjà vue boiter.

— Bonjour Sirneus, dit-elle à Exobius, j’ai bien reçu votre lettre, alors me voilà.

— Je n’en attendais pas moins de votre part, Mia.

— Mrs Appelbaum, que faites-vous ici ?? demanda Allan étonné.

— Nous allons tout t’expliquer Allan, répondit Exobius, asseyez-vous Mia.

Mrs Appelbaum enleva le châle qu’elle portait sur les épaules, prit une chaise et s’assit.

— Allan, dit Exobius, tu connais Mrs Appelbaum depuis combien de temps ? 

— Heu…je ne sais pas exactement, ça fait très longtemps.

— Essaie de te souvenir depuis quel âge tu la connais.

— Eh bien je me rappelle des cours qu’elle donnait quand j’étais encore à l’école primaire, puis au collège lorsqu’elle travaillait à la cantine. Et depuis peu on se voyait tous les jours dans le parc. En fait, elle a toujours été présente dans ma vie.

— Tu l’as dit ! fit Exobius, elle a toujours était présente dans ta vie. Je précise même depuis le jour de ta naissance. C’est d’ailleurs elle la sage-femme qui t’a donné ta première fessée. Mia Appelbaum est une magicienne. Elle avait reçu pour mission de veiller sur toi pendant tout ce temps.

— Mais enfin, pourquoi ?

— Tout simplement pour te protéger. Nous ne pouvions pas prendre le risque de te laisser sans surveillance. Tu es bien trop précieux pour ce monde.

— Tout aurait été beaucoup plus simple si Susan n’avait…

— Mia ! l’interrompit Exobius.

— Comment ça Susan…ma mère ?

— Non Allan, ne t’inquiète pas, chaque chose en son temps. 

— Je suis désolée de ne pas t’avoir dit la vérité, lui dit Mrs Appelbaum, il fallait que cela reste secret, tu comprends ?

— Oui bien sûr. 

— D’ailleurs, continua Exobius, sans Mia tu ne serais plus de ce monde. 

— C’est exact, dit Mia, te souviens-tu de la dernière fois où l’on s’est vu ?

— Oui un soir après l’école, dans le parc.

— Oui, c’est ça. Eh bien ce jour en question tu as échappé de peu  à l’attaque d’un Wasgord. J’ai réussi à m’en débarrasser, mais cela n’a pas été sans mal. Il m’a d’ailleurs mordue à la jambe, mais il en faut plus pour venir à bout d’une vieille futée comme moi !

— Mais…comment est-ce possible ?

— Il faut que tu saches Allan, poursuivit Exobius, que de nombreuses personnes aimeraient bien te voir quitter cette terre. Sorghan n’aurait alors plus d’obstacle. Ce Wasgord a très certainement dû être envoyé par l’un de ses partisans.

— J’espère simplement que tu ne m’en veux pas trop pour t’avoir en quelque sorte espionné toute ta vie. 

— Non, ce n’est rien.

— Et puis de toute façon, elle ne serait pas la seule à qui tu pourrais en vouloir, ricana Exobius.

— Que voulez-vous dire ?

— J’imagine que tu connais également Mr Crevard ?

— Hein ?? Mr Crevard ?

— Il est dans le coup aussi ! Il doit probablement balayer les rues de Baker Street pour voir si tout se passe bien.

— Eh bien, si je m’attendais à ça ! fit Allan décontenancé. Tout à l’heure vous avez prononcé le nom de ma mère, qu’a-t-elle à voir dans tout cela ?

Exobius avait l’air gêné par cette question, mais il essaya de paraître serein et répondit : — Il ne faut pas précipiter les choses Allan, tu n’as aucune raison de t’inquiéter, tes parents vont bien et ne sont pas en danger de quelque façon que ce soit. Quand le moment sera venu tu seras informé des quelques autres événements de ta vie. Mais pour l’instant il faut rester concentré sur le moment présent et ne pas perdre de vue notre objectif.

Allan regardait Honnie comme pour chercher un soutien moral et se demandait bien ce que l’on pouvait encore lui réserver.

— Ce bref entretien terminé Mia, je dois vous laisser j’ai un rendez-vous. Comme je vous l’ai expliqué dans ma lettre, il ne vous reste plus qu’à rencontrer…et lui dire…enfin vous savez ce qu’il vous reste à faire. A bientôt, je me sauve, un de mes lutins-espions aurait des choses à me dire.

Exobius se leva de sa chaise et disparut parmi la foule des villageois.

 

Après s’être remis de ses émotions, Allan invita timidement Honnie à danser. Il n’était vraiment pas très doué pour la danse, il tenait Honnie par la taille comme si elle était faite en sucre. Honnie se sentait presque honteuse en se voyant danser avec un garçon. Ses joues étaient si rouges qu’elle aurait pu faire stopper les voitures au carrefour d’une grande ville.  

Dès que l’obscurité fut totale, un gigantesque feu d’artifice éclaira la cité d’Anox de lumières multicolores et flamboyantes. Les heures paraissaient défiler comme des minutes et la fête dura toute la nuit. 

 

Les premières lueurs de l’aube apparurent lentement derrière les hauteurs des collines avoisinantes. Les musiciens cessèrent de jouer et commencèrent à ranger leurs instruments. Tout le monde était très fatigué et le silence de l’aurore n’était troublé que par le bruit de la vaisselle qui était ramassée. De nombreuses personnes n’avaient pas été en état de rentrer chez elles et s’étaient endormies sur les tables.

Lorsqu’Allan se réveilla, il descendit prendre son petit déjeuner mais l’heure des toasts beurrés et du porridge n’était plus d’actualité.  

Après un prompt déjeuner, Honnie décida de présenter Allan à sa grand-mère qui habitait dans une petite maison non loin d’Anox. Elle vivait seule depuis de nombreuses années, depuis la mort de son mari et avait pour seule compagnie son chat, Moustic. Miranda était une femme très mystérieuse et malicieuse. Elle avait une lueur inquiétante dans le regard qui aurait fait peur à quiconque ne la connaissait pas. Dans son jeune âge, elle était vraiment très douée pour jeter des sorts ou préparer des potions magiques. Depuis qu’elle avait failli, par dénonciation, périr sur le bûcher pour sorcellerie elle hésitait à faire usage de son savoir. Quoi qu’il en soit, le voisin dénonciateur disparut mystérieusement. On ne le revit jamais. 

Honnie, qui se trouvait sur le pas de la porte, s’apprêtait à frapper quand la voix de sa grand-mère se fit entendre de l’intérieur de la maison.

— Viens Honnie, présente-moi ton ami.

Ils entrèrent tous les deux et virent la vieille dame assise dans un fauteuil, Moustic sur ses genoux. Son chat était vraiment énorme, probablement aussi vieux que sa maîtresse et ne cessait de se cogner dans les meubles à longueur de journée depuis qu’il avait perdu la vue. La grand-mère était une toute petite femme au visage marqué par le temps. Elle avait un nez légèrement crochu surmonté de petites lunettes rondes et ses cheveux argentés étaient coiffés en chignon.

Honnie alla embrasser sa grand-mère et Allan lui serra délicatement la main. 

Après avoir servi le thé, elle s’adressa à Allan de sa petite voix douce et bienveillante.

— Tout Anox parle de toi, mon petit. Certaines personnes voient ton arrivée ici d’un mauvais œil, mais d’autres mettent leur confiance en toi. Je souhaite de tout cœur que tu réussisses à arrêter ce maudit Sorghan. Je me souviens de la triste période où il régnait en maître. C’était vraiment le chaos, de nombreuses personnes sont mortes par sa faute et tous les villageois étaient réduits à l’esclavage. Il voulait tout contrôler, tout posséder. Il avait le droit de vie ou de mort sur les habitants de la cité. Mais heureusement, le jeune Angus est venu à notre aide. Je m’en souviens comme si c’était hier. Il était beau, il avait fière allure, je dois dire qu’à l’époque j’avais eu un petit faible pour lui. Après sa victoire sur Sorghan, toutes les filles d’Anox lui couraient après, moi la première. Puis il repartit chez lui. J’espère que tu auras la même chance.

— Pourquoi n’est-il pas possible de se débarrasser définitivement de Sorghan ? demanda Allan.

— Du jour où il s’est associé aux démons des collines noires, il a vendu son âme au diable et il est devenu immortel. Seul un puissant sortilège peut l’emprisonner dans le Vase de Jade, mais rien de plus. Nous devrons vivre avec lui jusqu’à la fin des temps. Il faut se mettre à l’esprit qu’il sera toujours là, toujours prêt à jaillir, s’échapper de sa prison.

— A ce propos, dit Honnie, nous sommes à la recherche du voleur. Pour cela nous devons résoudre une énigme, tu peux sans doute nous aider ?  

La grand-mère posa sa tasse de thé et écouta Honnie tout en ramassant Moustic qui avait glissé de ses genoux et restait étendu par terre presque inanimé.

— Comment ferais-tu si tu devais te débarrasser d’une méduse ? 

La grand-mère eut soudain un petit rictus. 

— Je suppose que c’est Sir Williams qui vous demande cela ? demanda-t-elle.

— Oui, répondit Honnie d‘un air surpris, tu connais le fantôme du château ?

— Ce vieux filou m’avait posé la même question lorsque je lui avais demandé dans quelle pièce du château était hébergé le jeune Angus. Contrairement à ce vous pouvez penser, quand j’étais jeune, j’étais plutôt belle et séduisante, j’avais toutes mes chances.

— Qu’avez-vous répondu à son énigme ? demanda Allan.

— A votre avis, reprit lentement la grand-mère, si vous ne vouliez pas être pétrifié par une méduse, quelle précaution prendriez-vous ?

— Grand-mère, s’exclama Honnie, ne réponds pas à une question par une autre question, c’est déjà assez compliqué comme ça !

— Je me banderais les yeux pour éviter son regard, répondit Allan.

— Et ensuite, dit la grand-mère, si vous étiez une méduse, qu’est-ce que vous éviteriez ?

— Mais bien sûr ! s’exclama Honnie, j’éviterais mon propre regard. Le chevalier lui a offert un miroir et elle mourut en se voyant !

— Tu as trouvé, donne le bonjour à Sir Williams de ma part.

Allan et Honnie s’apprêtaient à quitter la maison, quand la grand-mère appela Allan.

— Avant de partir, dit-elle en se levant péniblement de son fauteuil faisant tomber lourdement Moustic, je tiens à t’offrir un petit cadeau. Elle se dirigea vers sa chambre et revint avec un médaillon en or sur lequel était accroché un pendentif représentant une main le poing fermé.

— Tiens, Allan. C’est un grand magicien qui me l’a offert, il est pour toi désormais, j’espère qu’il te portera chance.

Allan accepta le présent et le mit autour de son cou. Il remercia la grand-mère et partit avec Honnie pour donner la réponse à l’énigme de Sir George Williams.

Peu après, ils arrivèrent au deuxième étage du château, où se trouvait Sir Williams, occupé à compter une colonie de cafards qui traversaient le couloir.

— Mr McGregor ! dit-il en apercevant Allan, avez-vous trouvé la réponse de mon énigme ?

— Oui, répondit Allan, enfin je crois.

— Je vous écoute.

— Le chevalier a offert un miroir à la méduse et elle mourut en se voyant.

— Bravo, je vais donc pouvoir vous renseigner sur ce fameux soir.

Allan et Honnie écoutèrent attentivement le récit du fantôme.

— Le soir du vol, dit-il, j’étais parti rendre visite à une gargouille au sommet de la tour sud. En revenant, j’aperçus une lueur qui émanait de la bibliothèque. Je m’en suis approché et je vis avec stupéfaction que la porte secrète était ouverte et qu’un homme se tenait devant l’autel sur lequel le vase était déposé. Je ne pourrais pas vous décrire physiquement cet homme, il avait le visage caché par sa capuche. Je peux juste vous dire qu’il était plutôt petit.

Honnie se souvint soudain de l’homme qui les observait lorsqu’ils recherchaient des renseignements sur Sorghan à la bibliothèque de la cité.

— Il se retourna et me fit face, il tenait le Vase de Jade entre ses mains. Je n’ai pas pu voir son visage, il faisait trop sombre ce soir-là, mais je peux vous assurer que j’ai senti en lui un très grand pouvoir magique. Je n’ai rien pu faire pour l’empêcher de voler le vase, j’ai essayé de le dissuader, mais il resta impassible. Je dois avouer qu’aujourd’hui le mystère reste entier. Je ne sais pas comment il a découvert la pièce secrète, ni comment il a fait pour déjouer la protection du vase. C’était un sortilège d’Exobius, lui seul à ma connaissance est capable d’une telle prouesse magique. Bien évidemment je n’accuse pas notre druide mais le voleur est extrêmement puissant, cela ne fait aucun doute.

— Il faudra rester sur nos gardes, dit Honnie à Allan, je sens qu’il est tout près et qu’il risque de frapper à tout instant.

— Cela ne nous aide pas davantage, dit Allan en redescendant les escaliers avec Honnie, nous n’en savons pas plus.

Ils quittèrent le château et se rendirent à la Citrouille Endormie pour faire le point.

— Ce que nous savons, dit Honnie, c’est que nous ne savons rien. Nous n’avons rien appris sur le voleur, mais nous pouvons certifier qu’il se trouve encore ici à Anox. Je suis persuadée que c’était lui que nous avons vu à la bibliothèque de la cité. 

— Il doit préparer un mauvais coup, dit sombrement Allan en buvant un verre de Sucrisky.

— Si Sir Williams dit vrai, le voleur serait un sorcier très puissant, ce qui n’arrangerait pas notre situation. Il y avait très longtemps qu’un sorcier n’avait pas mis les pieds dans la cité. Ils sont tous partis lorsque Sorghan fut emprisonné. A l’époque, ils étaient tous de son côté, Sorghan était devenu le maître incontesté. Le pire qui puisse nous arriver, c’est que tous les sorciers des quatre coins du pays se rallient. Si une telle chose se produisait, nous aurions bien du mal à sauver une deuxième fois la cité. Une guerre entre les magiciens et les sorciers risquerait d’être lourde de conséquences. 

La porte du pub s’ouvrit et un jeune garçon d’une quinzaine d’années apparût. Il fit un signe de main à Honnie et s’approcha de la table.

— Salut Honnie, dit-il en l’embrassant sur la joue. Il était extrêmement bien vêtu, ses vêtements de grande qualité étaient hauts en couleurs et son comportement maniéré suggérait son appartenance à une famille de grande bourgeoisie.

Il s’agissait de Lucas Capdeville, il faisait partie d’une des plus grandes familles de la cité. Son père ne devait sa fortune qu’à la découverte d’une mine d’or par un lointain parent. Honnie le connaissait depuis longtemps, il comptait parmi ses meilleurs amis.

Il serra la main d’Allan et s’assit avec eux.

— Je suis vraiment enchanté de te connaître enfin, dit-il à Allan, ton arrivée ici a enthousiasmé la cité, tout le monde ne parle plus que de toi.

— Ah bon, répondit Allan, j’en suis ravi mais je n’ai pourtant rien fait pour attirer l’attention.

— Alors ? Tu l’as ? demanda Lucas.

— Pardon ?

— Le Cristal d’Angus ! C’est une pièce historique tu sais, j’aimerais beaucoup le voir !

— Heu, non je ne l’ai pas encore.

— Nous irons le chercher bientôt, dit Honnie, il faudra se rendre chez le vieux Gorbyk.

— Qui ça ? demanda Allan.

— C’est un Elfe qui vit quelque part au sommet d’une montagne, répondit Lucas, il a été désigné pour être le gardien du cristal jusqu’à l’arrivée de l’être élu. Gorbyk a une très grande responsabilité, car le cristal est le seul moyen pour ouvrir le Vase de Jade, il joue un peu le rôle de clé. Tout le monde sait ça, nous l’avons appris en cours d’histoire… Alors dis-moi tout, comment est ton monde ?

— Heu, disons que c’est très différent d’ici.

— Mes parents y sont allés une fois, ils n’en croyaient pas leurs yeux.

— Vous pouvez vous rendre en Écosse ? demanda Allan stupéfait.

— Bien sûr ! Il suffit de prendre un Traversard. Ça marche dans les deux sens tu sais !

— Heureusement, les accès aux Traversards sont très réglementés, dit Honnie, personne ne va passer ses vacances dans le Monde-Sans-Magie. 

— Je suis vraiment étonné de savoir que des habitants d’Anox peuvent se rendre à Greenock, je n’en ai jamais vu, dit Allan.  

— Tu es sûr ? demanda Honnie. Tu ne l’avais peut-être pas remarqué auparavant, mais n’as-tu jamais entendu parler d’histoires un peu louches, surnaturelles ?

— Heu, si si bien sûr.

— A ton avis, d’où viennent-elles ?

— D’Anox ?

— Oui, mais pas uniquement. Dans notre pays il existe beaucoup de passages identiques à celui qui t’a emmené ici. Pour éviter les risques, ils ne peuvent être actionnés que pendant certaines périodes, à des heures fixes et sous autorisation.

— Parfois il y a des ratés, dit Lucas, certains Traversards ne sont pas contrôlés. Tu te souviens Honnie du jour où un bébé Troll a atterri dans un grand centre-ville ?

— Oh oui, tu penses, tous les journaux en avaient parlé pendant plusieurs jours. Mais heureusement vous fêtiez Halloween et personne n’a rien vu, dit-elle à Allan.

— Au fait, dit Lucas, mes parents seraient ravis de vous avoir pour dîner ce soir à la maison, vous êtes libres ?

— Oui bien sûr, répondit Honnie, il faut juste que je prévienne ma mère.

Après un rapide détour par le Sanglier à Plumes, ils se dirigèrent tous trois vers la majestueuse demeure des Capdeville. C’était une immense maison entourée d’un très grand parc, les arbres fruitiers se comptaient par dizaines et on apercevait de sublimes cygnes blancs qui ondoyaient sur un lac en bordure de la maison.

A leur arrivée devant le pas de la porte, ils furent accueillis par Norbert, le majordome. D’un air pincé il dit à Lucas: — Vos parents vous attendent dans le living-room, Monsieur.

Après avoir pris soin de se déchausser, ils pénétrèrent dans une grande pièce étincelante de luminosité où Mr et Mrs Capdeville étaient installés dans un somptueux canapé. Richard, le père de Lucas, était un homme très grand. Il portait une fine moustache et ses cheveux, brillants au point de paraître vernis, étaient plaqués sur son crâne. Sa femme était également très élancée, la voilette de son chapeau lui cachait partiellement le visage, mais on distinguait un ravissant visage très raffiné. Ils se levèrent et accueillirent leurs invités.

— Le voilà ! dit Richard en serrant la main d’Allan, je suis vraiment ravi de te rencontrer, tu es devenu un sacré personnage ici. Tu seras bientôt dans tous nos livres d’histoire.

Mrs Capdeville fit signe à ses convives de s’installer dans le salon. Quelques instants plus tard, Norbert apporta un plateau sur lequel étaient disposés des tasses de thé et de succulents gâteaux. 

— J’admire ton courage, dit la mère de Lucas, affronter Sorghan n’est pas une chose facile.

— J’espère être à la hauteur, répondit timidement Allan.

— Ne te fais pas de souci, dit Richard, tout se passera bien. Et puis de toute façon, nous n’avons pas à nous inquiéter puisque Sorghan n’est pas encore là, même si de nombreuses personnes à la Direction ne croient pas en son futur retour. En revanche, j’ai entendu dire que vous alliez être accompagnés par un prisonnier. N’est-ce pas dangereux ?

— Falcon est très gentil, dit Honnie, ce n’est pas un détenu comme les autres, il a été incarcéré à tort.

— Faites attention à lui, poursuivi Richard, je connais bien Mr White le conseiller du Roi. Il m’a dit qu’il avait été jeté aux cachots pour avoir tué son propre fils.

— Son fils ! s’exclama Honnie choquée.

— Il nous a dit qu’il avait tenté de sauver la vie d’un jeune paysan attaqué par une horde de Bettabois, dit Allan étonné.

— Cela ne m’étonne pas, dit Mrs Capdeville, tous les prisonniers du château sont pour la plupart des criminels sanguinaires, il vous a menti. 

— Je ne serais pas étonné que ce soit lui qui ait volé le Vase de Jade pour libérer Sorghan, répliqua Richard. De plus, Virgil m’a appris que Falcon avait surpris une conversation entre Exobius et le Roi, il savait parfaitement où se trouvait le vase.

— Ah bon ! s’étonna Honnie, vous croyez qu’il aurait fait tout ça par vengeance ? 

— Sans aucun doute, répondit fermement Richard. Les nombreuses années qu’il a passées au fond d’un cachot lui ont laissé le temps de préparer sa vengeance.

— Mais Sir Williams nous a affirmé que le voleur était un sorcier, dit Allan à Honnie.

— Son père en était un, répondit Mrs Capdeville, le père de Falcon était un sorcier, mais heureusement il a quitté la cité il y a longtemps. Il faut savoir que chez les sorciers, leurs dons maléfiques se transmettent de génération en génération.

— C’est pour cela que je vous disais de vous méfier de lui, dit Richard, si vous partez avec lui dans les collines noires, il vous tendra un piège, c’est certain.

L’opinion d’Allan et Honnie sur Falcon venait d’être bouleversé. Cependant un doute subsista dans leurs esprits. Il n’existait aucune preuve tangible sur la culpabilité de Falcon, uniquement des clabaudages de couloir.

Depuis que Lucas avait appris que ses amis allaient partir sur les hauteurs de la montagne de l’Elfe Gorbyk et allaient ensuite quitter la cité pour les collines noires, il ne pouvait pas s’empêcher d’envisager de les y accompagner. Il fallait pour cela convaincre ses parents, qui ne seraient guère enthousiastes de voir partir leur fils unique vers une mort certaine. Pendant le repas, Lucas se risqua quand même à demander.

— Serais-tu tombé sur la tête !! s’exclama Mrs Capdeville en lançant un regard noir à son fils, il n’est absolument pas question que tu ailles dans ces collines damnées !

Richard essaya de calmer sa femme et dit à Lucas:

— Ta mère a raison, tu ne peux pas y aller c’est beaucoup trop dangereux. Il faut que tu comprennes qu’Allan peut s’y rendre sans crainte, car il est l’être élu, pas toi ! Il possède sûrement certains pouvoirs qui l’aideront dans sa tâche !

Allan tressaillit, il savait qu’il ne possédait pas le moindre don magique et aurait uniquement le cristal pour se défendre.

— Je suis assez grand pour savoir ce que j’ai à faire, répondit violemment Lucas, j’en ai assez d’être traité comme un bébé, je veux pouvoir m’affirmer.

Ses parents ne répondirent pas, ils étaient surpris par le sentiment de révolte qui émanait de leur fils. 

— Nous t’avons toujours bien élevé, dit Mrs Capdeville, je ne comprends pas que tu veuilles risquer ta vie sans tenir compte de nos conseils.

Richard se leva de table, alluma sa pipe et dit à son fils d’un ton solennel :

— Lucas, je comprends parfaitement qu’à ton âge tu éprouves le besoin de vérifier par toi-même que tu es capable d’accomplir certains exploits et autres prouesses. Cependant, même si ton choix peut s’avérer très dangereux, c’est avec un grand regret que je te donne la permission d’accompagner tes amis.

Mrs Capdeville éclata soudainement en sanglots et se moucha très bruyamment dans sa serviette de table, oubliant ses bonnes manières.

Après un repas cadencé au rythme des oscillations du carillon, Allan et Honnie furent ramenés jusqu’à l’auberge par Norbert, à bord d’une magnifique calèche attelée de superbes chevaux de traie.

 

La journée suivante fut fraîche, pluvieuse et orageuse. Les cimes des arbres dansaient frénétiquement sous les assauts du vent. Les rues d’Anox étaient désertes, pas un habitant, pas un animal n’errait, à cause du mauvais temps la cité semblait être devenue un village fantôme. Exobius était assis derrière son bureau à l’auberge. Il écrivait sur un parchemin quand Allan et Honnie entrèrent dans la pièce, l’air grave.

— Vous avez quelques minutes à nous consacrer ? demanda Allan.

Exobius posa aussitôt sa plume et écouta attentivement.

— Nous avons des doutes sur Falcon, dit Allan, nous avons appris qu’il fut emprisonné pour avoir tué son fils. De plus, il connaissait la pièce secrète de la bibliothèque, nous ne savons plus quoi penser.

— Il ne faut pas toujours écouter ce que certaines personnes peuvent dire, dit Exobius, il faut savoir faire la part des choses. Je vais vous raconter la véritable histoire de Falcon, asseyez-vous. Allan et Honnie prirent une chaise et écoutèrent attentivement Exobius.

— Il y a deux ans maintenant, dit-il, Falcon était parti près des collines pour apprendre à chasser à son fils. La journée aurait dû se passer convenablement, s’il n’y avait pas eu l’attaque des Bettabois. Falcon eut un moment d’inattention et le pire arriva. Il ne put rien faire pour sauver son fils, il était trop tard. Falcon fut emprisonné pour une  raison qui n’avait rien à voir avec la mort de cet enfant. Il avait entendu une conversation que j’avais eue avec le Roi. Nous parlions de l’endroit où était caché le Vase de Jade. Le Roi décida d’enfermer Falcon pour cette raison, il ne voulait pas prendre le risque que cela se sache. La mort de son fils était arrivée peu après et le Roi s’en servit comme chef d’accusation. Je me suis toujours opposé très fermement à son emprisonnement, cet homme était déjà touché par le malheur et il allait en plus être enfermé aux cachots. Je n’ai rien pu faire pour l’éviter, c’est pourquoi j’ai demandé à Mr White qu’il propose que Falcon soit notre guide. Il fallait le libérer, c’était la moindre des choses.

— Pourquoi ne nous a-t-il pas dit que c’était son fils qui était mort ? demanda Honnie.

— C’est une sombre époque pour lui, dit Exobius, il évite d’en parler, cela lui remémore de mauvais souvenirs. Les quelques mois qui suivirent son emprisonnement, il perdit sa femme. Elle ne s’était pas remise de la mort de son fils et se voyant également perdre son mari, elle n’eut plus aucun goût pour la vie. Elle en mourut. Falcon n’eut même pas l’autorisation de se rendre à l’enterrement.

— Est-il vrai que Falcon est un sorcier ? demanda Allan.

— Non, là aussi c’est une idée reçue, il n’est pas plus sorcier que toi. Tout le monde croit que son père en était un, mais il n’avait que quelques facultés de guérisseur et connaissait certaines potions, mais ses capacités s’arrêtaient là. Si Falcon était un sorcier, il aurait été enfermé au pénitencier de Sufferock et non dans les cachots du château.

— Pourtant, dit Honnie intriguée, Falcon avait de bonnes raisons de vouloir se venger et il connaissait la pièce de la bibliothèque. Il nous a dit lui-même qu’il sortait régulièrement de sa cellule, rien ne l’aurait empêché de voler le vase. 

— Ce n’est pas possible Honnie, dit Exobius, c’est moi qui ai protégé le vase par un sortilège très puissant, seul un sorcier maîtrisant parfaitement la magie aurait pu briser la protection. Or, Falcon n’est pas un sorcier. Ne vous inquiétez pas, je n’aurais pas accepté que Falcon nous accompagne dans les collines si je n’avais pas une entière confiance en lui.

 

Après ces quelques explications, Allan et Honnie passèrent le restant de la matinée à la Citrouille Endormie en compagnie de Lucas, qui les rejoignit portant un énorme sac sur son dos. Il était rempli de divers objets qui selon lui seraient très utiles à l’expédition. Du blouson de haute montagne, aux pulls en laine de Farfadet en passant par les médicaments contre la toux, les aspirines, les chaufferettes de poche et le mouchoir en soie pris sur les bons conseils de Mrs Capdeville, Lucas était prêt à affronter la rudesse des hauteurs enneigées. 

De retour au Sanglier à Plumes vers midi, Allan et Honnie aidèrent Lucas à y déposer ses affaires et s’installèrent à une table de l’auberge. Ils se firent apporter un délicieux canard à l’orange accompagné de pommes de terre.

— Tu iras à la Direction cet après-midi, dit Miss Cambell à Honnie en déposant le plat sur la table, mon autorisation pour aller voir un fournisseur avec un Traversard est arrivée. Elle est à retirer auprès du Service des Vols et Transportations. Si je ne remplis pas très vite ma réserve, je crains fort de ne plus pouvoir assurer le service, la Gouille m’ayant tout dévoré…

Pendant le repas, Honnie fit remarquer aux autres que Falcon était accoudé au comptoir un verre à la main et discutait avec un étrange vieux monsieur à l’allure sinistre.

Cet homme était vêtu d’un long manteau en peau de bête et avait une barbe grisâtre très touffue.

— Qui est-ce ? demanda Allan.

— Je ne sais pas, lui répondit Honnie, il a vraiment de drôles de fréquentations celui-là.

Au même moment, le vieux monsieur sortit de sa poche un petit objet soigneusement enveloppé dans un linge. Il le remit à Falcon et lui chuchota quelque chose à l’oreille. 

— Regardez ! lança Honnie, mais qu’est-ce qu’ils mijotent tous les deux ?

Le vieux monsieur donna une petite tape amicale sur l’épaule de Falcon, le salua et sortit de l’auberge.

Falcon prit le paquet posé sur le comptoir, le mit sous sa veste et monta à l’étage sans leur adresser le moindre regard.

— Etrange ce Falcon, dit Lucas une cuisse de canard à la main.

— Malgré toutes les explications d’Exobius, j’ai quand même un doute, dit Honnie en fixant le comptoir comme si Falcon y était encore accoudé, il faudra se méfier et faire très attention.

 

Au tout début de l’après-midi, Allan, Lucas et Honnie arpentèrent les rues d’Anox et se dirigèrent vers la Direction Nationale des Magiciens.

Le hall de l’entrée était comme à son habitude bondé. Ils utilisèrent un ascenseur et montèrent au quatrième étage, au Service des Vols et Transportations afin d’y retirer l’autorisation de Miss Cambell. Après avoir longuement patienté dans une file d’attente interminable, ils arrivèrent enfin au guichet.

— Autorisation numéro 9854 à l’intention de Misséria Cambell, leur dit la vieille dame aigrie du guichet, document à conserver en cas de contrôle. Suivant !

 L’autorisation en poche, ils purent donc retourner devant l’ascenseur afin de redescendre.

— Il y a beaucoup de gens qui retirent des autorisations aujourd’hui, s’étonna Honnie.

— Peut-être qu’ils sentent le vent tourner et préfèrent s’éloigner un peu d’Anox, lui dit Lucas. Tout est long aujourd’hui, même l’ascenseur, nous passons notre journée à attendre, c’est lamentable !

— Il est au seizième sous-sol, il arrive, lui précisa Allan en suivant des yeux le compteur d’étages au-dessus de la porte.

— Seizième, quinzième, quatorzième…marmonnait Lucas à voix basse, treizième…oh, il s’est arrêté, quelle poisse !

— Nous aurions dû prendre les escaliers, vous ne croyez pas, leur suggéra Allan.

— Les escaliers ? Quels escaliers ? fit Lucas, il n’y en a pas ici.

L’ascenseur reprit lentement sa course, faisant ainsi défiler les étages sans interruption jusqu’à l’ouverture de la porte.

Mr Luisard qui se trouvait à l’intérieur de l’ascenseur fut extrêmement surpris, voire choqué, de tomber nez à nez avec eux.

Il portait un gros paquet dans les bras. Celui-ci était enroulé dans sa cape qu’il remettait correctement en place afin de dissimuler totalement cet objet.

— Heu…poussez-vous, dit-il nerveusement, il y en a qui travaillent ici !

Mr Luisard s’éloigna d’un pas alerte et disparut derrière une porte.

— Très étrange cet homme, fit Lucas dans l’ascenseur.

— Vous avez remarqué son expression lorsqu’il nous a vus ? leur demanda Allan.

— Il doit avoir certainement des choses à se reprocher, répondit Honnie, je n’aime pas beaucoup cet homme… Elle se tut un instant et reprit : — Il venait du treizième sous-sol…

— Que veux-tu dire ? lui demanda Allan.

Honnie se gratouilla le menton et lui répondit :

— Avant qu’il arrive, l’ascenseur s’était arrêté au treizième sous-sol. C’est sûrement à partir de cet endroit que Luisard est monté à l’intérieur.

— Nous devrions peut-être y jeter un œil, suggéra Allan.

— Je ne sais pas si c’est une bonne idée, fit Lucas, regardez ce qui est écrit ici.

A l’intérieur de l’ascenseur une affiche indiquait :

 

« Avis aux utilisateurs :

Les sous-sols de 10 à 15 sont fortement déconseillés.

Le 13° sous-sol est interdit. Danger de mort.

La Direction décline toute responsabilité en cas d’accident. »

 

— Vous voyez, fit Lucas, ce n’est pas une très bonne idée !

Allan et Honnie se regardèrent et comprirent qu’il fallait y aller, peu importe les risques. Allan appuya sur la touche du treizième sous-sol, au grand regret de Lucas.

Lorsque l’ascenseur eut fini sa descente, les portes s’ouvrirent sur un long couloir sombre.

— Brrr, c’est lugubre ici, s’indigna Lucas en voyant l’état délabré et sinistre du sous-sol. Les murs du couloir étaient recouverts de toiles d’araignées et de moisissures. Sur le sol pavé, d’étranges insectes grouillaient nerveusement et cherchaient refuge face à leurs visiteurs indésirables. 

Au bout du couloir, une grande porte voûtée s’ouvrit à leur approche et se referma derrière eux. De l’autre côté, ils se retrouvèrent dans une très vaste pièce tout aussi sombre et inquiétante que le couloir qui les y avait amenés. Plusieurs milliers d’étagères de trois ou quatre mètres de haut étaient alignées et se perdaient dans les profondeurs obscures. Dans cette pièce étaient déposés des milliers d’objets sinistrement inquiétants. 

— C’est incroyable, s’étonna Honnie, comment peuvent-ils conserver des choses aussi horribles ?

— Il est vrai que je ne vois pas trop l’intérêt de garder ce genre d’horreur, dit Lucas en tapotant du doigt une sorte d’aquarium rempli d’un liquide visqueux, dans lequel une tête décapitée en décomposition essayait de lui mordre le bout du doigt.

Ils avancèrent prudemment dans ce dédale de couloirs sans trop savoir ce qu’ils venaient y faire.

— Je me demande bien ce que Luisard est venu chercher ici, demanda Allan.

— Cela ne pouvait être qu’un objet horrible, quelque chose de maléfique, lui répondit Honnie. J’ai l’impression de cet endroit est utilisé pour y stocker toutes sortes d’enchantements, de sortilèges ou de maléfices illicites. Regardez cette étagère par exemple, dit-elle en leur montrant un monticule de flacons empilés les uns sur les autres, c’est du Mortikus, il y a encore l’étiquette. Cette substance est illégale depuis de nombreuses années, aujourd’hui il est impossible de s’en procurer.

— Bah raison de plus pour ne pas rester ici, dit Lucas, imaginez un peu si quelqu’un nous surprend.

Les bons conseils de Lucas ne furent pas entendus et ils continuèrent à s’enfoncer prudemment dans l’obscurité pesante de cette salle mystérieuse. 

Ils passèrent devant un cercueil d’où semblait provenir une respiration rauque et saccadée, puis devant une gigantesque armoire au miroir vieilli et terni par les années. Allan et Honnie ne s’en rendirent pas compte en passant devant, mais lorsque Lucas se mit face à la glace il s’aperçut que son image ne s’y réfléchissait pas.

— Regardez, dit-il étonné, je ne me vois pas dedans !

— Tu es peut-être un vampire, lui fit remarquer Honnie.

Lucas regardait avec persistance le miroir et crut y voir quelque chose.

— Si, je me vois maintenant, dit-il face à l’armoire, c’est flou mais…ça semble se rapprocher.

— Laisse cette armoire tranquille, lui dit Allan, nous n’avons pas beaucoup de temps.

Lucas, qui était toujours aussi intrigué par l’étrange miroir, s’en approcha encore plus près.

Tout à coup, l’image floue qu’il avait vue se rapprocher devint plus nette, puisqu’une horrible sorcière lui faisait désormais face. Lucas n’eut même pas le temps de se reculer qu’elle l’attrapa brusquement par un bras et commençait à l’attirer de l’autre côté du miroir.

— Au secours ! Aidez-moi ! hurla-t-il.

Allan et Honnie se précipitèrent vers lui, l’attrapèrent par la taille et le retinrent de toutes leurs forces.

L’horrible sorcière tirait elle aussi de son côté en poussant des cris effroyables. Elle semblait avoir pris l’avantage puisque Lucas avait la tête qui était entièrement passée derrière le miroir.

Allan s’appuya avec son pied contre la porte de l’armoire et tira d’un coup sec afin d’arracher le pauvre Lucas de ce mauvais pas. La sorcière lâcha prise aussitôt. Lucas fut projeté en arrière et vint s’écraser lourdement sur Honnie.

— Vous allez bien ? s’inquiéta Allan en les aidant à se relever.

— Vous ne pouvez pas vous imaginer toutes les choses horribles que j’ai vues derrière ce miroir, elle n’est pas seule là-dedans ! se plaignit Lucas en se relevant le souffle court.

— Ne restons pas là, suggéra Honnie, éloignons-nous un peu.

— Je propose que nous nous éloignions jusqu’à la sortie, fit Lucas, je ne pense pas que nous en apprenions davantage.

— Lucas a raison, dit Allan, l’objet que Luisard a récupéré ici ne peut être que maléfique. Nous devrions repartir avant qu’il nous arrive encore Dieu sait quoi. 

Ils sortirent donc de cette étrange salle en faisant attention de ne rien toucher et quittèrent rapidement la Direction.

 

Le soir à l’auberge, Allan, Lucas et Honnie se retrouvèrent à une table près de la cheminée. Miss Cambell les informa qu’Exobius avait dû se rendre le soir même à la Direction car Mr Falk, le responsable des Catastrophes Surnaturelles, l’avait averti d’une terrible nouvelle.

— Exobius est parti précipitamment, expliqua-t-elle, il n’a pas eu le temps de me dire quel était le problème, il m’a juste dit qu’il venait de se produire quelque chose de très grave d’après Falk.

— Vous croyez que cette histoire a un lien avec ce que nous avons vu ? chuchota Lucas à Allan et Honnie.

— Comment ça ! Qu’avez-vous vu ? demanda Miss Cambell affichant le visage autoritaire qu’elle prenait quand elle négociait les prix chez ses fournisseurs.

— Ne t’inquiète pas, lui répondit Honnie, rien de très important.

— Et Falcon, où est-il ? demanda Allan pour changer de sujet.

— Je ne sais pas, répondit-elle, il est parti en début d’après-midi et je ne l’ai pas revu de la journée. Vu l’heure tardive, je pense qu’il ne rentrera pas ce soir.

— Et Melville ? lui demanda Honnie.

— Il est avec Ankarius, fit-elle, espérons qu’il ne rentre pas complètement saoul comme hier soir. Ce n’est pas très sérieux tout ça. Quant à vous mes enfants, lança-t-elle en pointant un doigt menaçant, au lit ! Je ne voudrais pas vous affoler mais Exobius projette de partir dès demain chez Gorbyk. Il faut vous reposer.

 

Le lendemain matin, Allan, Lucas et Honnie se rendirent à la Citrouille Endormie. Autour d’un verre de Sève-de-Peaudpied, recette secrète, ils discutèrent de leur mésaventure de la veille. 

Peu après, Mr Capdeville entra dans le pub accompagné de Mr White et ils s’installèrent à une table à l’abri des regards indiscrets. Lorsque Lucas aperçut son père il s’empressa d’aller le saluer avec Allan et Honnie.

— Ah, tu es là aussi, fit Mr Capdeville, vous allez bien tous les trois ?

— Oui, très bien, lui répondit Lucas, comment se fait-il que tu viennes ici, ce n’est pas dans tes habitudes ?

— Heu …oui, je voulais acheter quelques provisions pour ta mère, alors j’en ai profité pour dire bonjour à Virgil. 

— Vous n’avez rien entendu ou vu quelque chose d’anormal ce matin ? leur demanda Mr White.

— Non ! s’empressa de répondre Lucas, nous n’avons rien fait…enfin, nous n’avons rien vu ! Rien du tout ! Hein Allan ?

— Heu…oui oui, enfin non, n’avons rien vu, répondit-il.

— Vous êtes sûrs ? insista Mr White.

— Pourquoi cette question, lui demanda Honnie, il s’est passé quelque chose ?

— Nous avons juste un petit problème à régler.

— Oui, effectivement, acquiesça Mr Capdeville en croisant les bras, c’est le moins que l’on puisse dire. 

— Hier vous ne vous seriez pas rendus à la Direction par hasard ? leur demanda Mr White.

Soudainement, les trois complices eurent un léger sursaut.

— Eh bien oui, répondit Allan, nous avons été récupérer une autorisation pour Miss Cambell.

— Pis nous sommes rentrés tout de suite après, précisa Lucas, nous n’avons pas traîné !

— Hum hum, je vois, fit Mr White, je vous demande cela car…

— Est-ce bien utile de leur en parler ? lança Mr Capdeville.

— Nous n’aurions jamais dû y aller, chuchota Lucas se voyant déjà puni pour les dix prochaines années.

— La Direction est en ébullition, continua Mr White, hier dans la journée nous avons été victimes d’un vol…quelque chose de très important. Après celui du Vase de Jade, la situation ne fait qu’empirer. Il se pourrait même que ces deux larcins soient liés. 

— Un vol ? demanda Honnie, qu’est-ce qui a été volé ?

— Je ne peux rien vous dire pour l’instant, nous faisons l’inventaire pour savoir exactement ce qui a été dérobé. Je ne sais pas encore de quoi il s’agit, mais nous avons la certitude que ce vol est très grave, de par l’endroit où il s’est produit…

— Si vous entendez quelque chose à ce sujet, fit Mr Capdeville, n’hésitez pas à nous en parler. 

— A nous ou à Mr Luisard, le directeur, précisa Mr White, c’est lui qui a constaté ce vol. Le responsable des Catastrophes Surnaturelles n’est pas venu travailler ce matin et il reste injoignable, je vous laisse imaginer à quel point nous sommes dans l’embarras.

— Très bien, répondit Allan, nous ne manquerons pas de vous informer si nous voyons quelque chose.

Aussitôt, Allan, Lucas et Honnie retournèrent à leur table.

— Au moins nous savons maintenant ce que Luisard est venu faire au treizième sous-sol, lança Honnie.

— Nous aurions peut-être dû leur en parler, suggéra Lucas. 

— C’est inutile, lui dit Allan, c’est Luisard qui a déclaré le vol, les soupçons ne se porteront jamais sur lui.

— Et au moins ton père ne sera pas informé de notre visite du sous-sol interdit, lui dit Honnie.

— Oui, acquiesça Lucas, c’est mieux ainsi.

 

Ils rentèrent peu après au Sanglier à Plumes et se firent immédiatement apostropher par Miss Cambell qui se trouvait derrière le comptoir. 

— Vous tombez bien tous les trois, dit-elle sèchement, j’ai deux mots à vous dire !  

Les trois compagnons d’infortune s’approchèrent d’elle d’un air inquiet.

— Trois mots exactement, reprit-elle, Exobius, bureau, maintenant !

Aussitôt et sans rechigner ils frappèrent à la porte du bureau d’Exobius.

— Entrez !

Exobius était assis derrière sa table en chêne et tenait dans ses mains une petite baguette en bois qu’il manipulait machinalement.

— Approchez tous les trois, installez-vous, dit-il d’un ton qui ne suggérait aucune autre possibilité que celle de s’asseoir sur les fauteuils en face du bureau.

Lucas regardait nerveusement la baguette d’Exobius et se demandait ce qu’il envisageait de faire avec une telle arme entre les mains. 

— Je suppose que c’est grâce à votre grande maîtrise de la magie que vous vous êtes autorisés  à vous rendre dans l’un des endroits les plus dangereux de la cité ? 

— Eh bien, nous voulions…tenta Allan.

— Hier soir Mr Falk est venu ici, continua-t-il en posant sa baguette, il m’a informé qu’un vol avait eu lieu dans la Salle des Maléfices. Sachez jeunes gens, que cette pièce renferme ce que notre monde a connu de pire. Croyez-le, je pèse mes mots. Sachez également qu’il y a une heure, nous avons retrouvé ce pauvre Simon Falk pendu par les pieds à la branche d’un arbre. Quelqu’un l’a empoisonné avec une potion de Dessèchement, qui comme son nom l’indique ne vous laisse que la peau sur les os. Ce n’était pas très beau à voir. Lorsque je suis arrivé hier soir avec lui à la Direction, nous avons été accueillis par Luisard. Selon lui, il n’y avait pas de raison de s’inquiéter, rien de très préoccupant. D’après lui Simon se serait quelque peu emballé. J’ai même été invité à regagner l’auberge sur le champ.

— Vous pensez que c’est Luisard qui a tué Mr Falk ? demanda Allan.

— Lui ou l’un des partisans de Sorghan, répondit Exobius. Les quelques statues que je connais m’ont averti qu’elles vous avaient vus descendre dans la Salle des Maléfices. Elles m’ont également dit que Luisard s’y était rendu peu avant vous. Je n’ai aucune idée de ce qu’il a dérobé là-bas, mais ce geste n’est certainement pas anodin. Je vous invite désormais à redoubler de vigilance, nous allons être confrontés à tous les dangers. Et bien sûr, oubliez vos petites escapades, je n’ai pas envie de vous retrouver vous aussi entièrement desséchés. Sur-ce, je vous conseille de préparer vos affaires, vous partez chez le vieux Gorbyk cet après-midi, nous devons nous assurer que le cristal reste en sécurité. 

 

Au début de l‘après-midi, Exobius, Melville et Ankarius s’étaient réunis autour d’une table en compagnie d’Allan, Lucas et Honnie. Il était temps pour eux de récupérer le Cristal d’Angus, sur les hauteurs de la montagne de l’Elfe Gorbyk.

— J’ai confié à Melville une lettre qui sera destinée à Gorbyk, dit Exobius, je ne pourrai pas vous accompagner, ce serait une route trop difficile à supporter pour moi. Faites attention à Gorbyk, depuis que le cristal lui a été confié, il est devenu très soupçonneux envers les personnes qui s’approchent de chez lui. Il n’y a pas très longtemps, il a réduit en poussière un messager qui venait lui apporter un pli, alors prenez soin de vous présenter et n’oubliez pas de lui donner ma lettre. Falcon restera avec moi, nous avons encore quelques formalités à remplir avant de nous mettre en route pour les collines. 

Quelques heures plus tard, Allan, Lucas, Honnie, Melville et Ankarius quittèrent le Sanglier à Plumes et partirent en direction de la gare d’Anox, afin de rejoindre le massif montagneux de l’Elfe Gorbyk.










  
 

IV
Terre de Glace.

 

Ils arrivèrent à l’intérieur du hall de gare où plusieurs dizaines de personnes attendaient sur le quai. Cette gare, un peu particulière, était l’un des points les plus importants pour le transport de voyageurs dans les alentours. Il n’y avait pas de locomotive pour tirer les wagons, cette tâche était confiée à des Géants aux cuisses incroyablement musclées pouvant courir à de surprenantes vitesses. Pendant que Melville partit chercher les billets, les autres descendirent sur le quai. Allan fixa son attention sur une femme qui se trouvait de l’autre côté de la voie. Elle était très mince, le visage exprimant une très grande sévérité. Elle plia son journal et monta à l’intérieur du train qui venait d’entrer en gare.

Allan et ses compagnons se frayèrent un chemin parmi la foule présente sur le quai et s’installèrent confortablement dans un compartiment.

Lorsque tous les pa[bookmark: _GoBack]ssagers prirent place, une voix se fit entendre dans tout le train : — « Bonjour et bienvenue à bord de ce train à destination de Terre-de-glace. Nous effectuerons une escale en gare de Montagne-hurlante, en bas des massifs montagneux. Si vous êtes accompagnés de nains, en raison de leurs comportements peu scrupuleux, nous vous prions de les enfermer dans les compartiments au-dessus de vos têtes, merci de votre compréhension. Nous vous souhaitons un agréable voyage. »

Le train s’éloigna à pas de géant, ce qui est d’ailleurs devenu une expression très populaire, et arriva très vite dans de vastes étendues sauvages. Allan, qui n’avait jamais quitté la cité, regarda avec admiration ce paysage aussi insolite que merveilleux.

Une vingtaine de minutes plus tard Allan, Lucas et Honnie allèrent acheter quelques friandises. Devant la porte du wagon-restaurant, se trouvait le compartiment de la femme du quai, qui intriguait Allan. Il fut parcouru d’un grand frisson lorsqu’il croisa à nouveau le regard noir de cette femme si inquiétante. On pouvait discerner dans ses yeux un sentiment de haine intense, elle faisait partie de ces personnes qu’il valait mieux ne pas contrarier. Il pressa le pas et alla rejoindre Lucas et Honnie qui étaient entrés dans le wagon-restaurant.

— Tu connais cette personne ? demanda Allan à Honnie.

— Qui ? répondit-elle en hésitant entre des caramels claquants-craquants-étouffants et des beignets aux pommes surprises.

— Je te parle de cette femme juste à côté, dit Allan.

— C’est Mrs Merill, répondit Lucas, évite de la regarder elle pourrait aspirer ton âme d’un seul coup d’œil. Cette femme est une sorcière, elle se rend très souvent à Anox.

— Mais, je croyais que les sorciers n’avaient plus le droit d’être à Anox ? dit Allan terrorisé à l’idée d’avoir croisé son regard à l’instant.

— C’est vrai, répondit Honnie qui n’avait su choisir puisqu’elle avait les bras chargés de beignets aux pommes surprises et de quelques caramels claquants-craquants-étouffants, mais Mrs Merill est… comment dire, spéciale.

— C’est à dire ? 

— Mrs Merill est une Absoute, dit Lucas à voix basse.

— Une quoi ? demanda Allan.

— Une Absoute, c’est comme ça qu’on désigne les sorcières qui n’ont jamais été reconnues coupables de sorcellerie. Elle a toujours réussi à se défiler.  

— Mrs Merill est vraiment très malfaisante, dit Honnie, depuis que Sorghan menace de revenir, elle doit se sentir revivre. Les gens comme elle attendaient ce moment avec impatience.

Ils quittèrent le wagon-restaurant et retournèrent dans leur compartiment déguster leurs friandises.

Lorsqu’Allan eut fini sa première bouchée, son beignet se mit à bouger entre ses mains. A sa grande stupéfaction, un petit homme de quelques centimètres en sortit péniblement. Dès qu’il fut entièrement dégagé de la compote, il salua Allan d’un geste de son chapeau, sauta sur ses genoux et disparut en courant sur le sol. Cette étrange rencontre lui coupa l’appétit. Il posa le reste de son beignet à ses côtés et regarda Lucas et Honnie déguster leurs pâtisseries, sans être gênés par les asticots à la fraise qui grouillaient dans le beignet de Lucas ou du couple de violonistes qui sortirent de celui de Honnie en jouant bruyamment. Le pauvre Melville n’avait pas eu beaucoup chance, puisqu’il perdit une dent lorsqu’un de ses caramels éclata dans sa bouche avant d’essayer de l’étouffer.

 

Le train pénétrait de plus en plus vers des froidures hivernales. Le paysage montagneux était recouvert d’épaisses couches de neige, les oiseaux avaient totalement disparu et une épaisse brume commençait à se déposer sur le sol.

Une heure plus tard, le train ralentit et finit par s’immobiliser dans une vieille gare abandonnée, qui se trouvait au pied d’une majestueuse montagne.

Allan et ses compagnons rassemblèrent leurs affaires et descendirent sur le quai verglacé.

— Nous y sommes, il faut grimper tout là-haut, dit Melville en montrant du doigt le sommet de la montagne. Après s’être équipés chaudement, ils se mirent en marche en direction de la demeure de l’Elfe Gorbyk, quelque part dans cet imposant relief enneigé.

Au bout de plusieurs heures de marche, Lucas fit remarquer aux autres la présence d’un petit panneau de bois planté dans le sol, sur lequel était écrit: « Étrangers, éloignez-vous de ce domaine, avant que la mort ne vous prenne. »

Quelques centaines de mètres plus loin, un deuxième panneau les mettait à nouveau en garde:

« Pour vous ce sera la fin, si vous dépassez ce point. »

Le caractère aventureux de Melville le poussait à faire demi-tour, mais Allan et les autres s’avançaient d’un pas décidé vers la cabane de l’Elfe, qui se dessinait à l’horizon. 

Le minuscule chalet de l’Elfe était entièrement recouvert de neige. Un mince nuage de fumée se dégageait de la petite cheminée et les volets entrouverts laissaient percevoir une faible lueur. Ils stoppèrent leur marche à quelques dizaines de mètres de la cabane et Melville s’écria à haute voix: — Elfe Gorbyk ! Nous venons de la part d’Exobius ! Nous avons un pli pour vous !!

Puisque aucune réponse ne se manifesta, Melville décida d’approcher prudemment, en tenant fermement la lettre confiée par Exobius.

— QUI ÊTES-VOUS ? Que voulez-vous ? s’écria une voix derrière eux.

Allan, Melville et les autres se retournèrent brusquement et virent un petit homme d’une demi-taille, coiffé d’un large chapeau violet qui laissait entrevoir de grandes oreilles pointues. Il tenait entre ses mains un long bâton, qu’il dirigeait d’un air menaçant vers eux.

— Vous êtes l’Elfe Gorbyk ? s’essaya Melville.

— Et vous, qui êtes-vous ? Vous êtes sur un domaine privé ! répondit le petit homme.

— Nous venons de la part d’Exobius, dit Allan en essayant de s’approcher d’un pas.

Aussitôt, l’Elfe dirigea son bâton vers Allan et lui dit un ton agressif:

— Restez où vous êtes ! N’approchez pas ou vous irez rejoindre vos ancêtres !

Melville tendit le parchemin en direction de l’Elfe et dit d’un ton angoissé:

— La lettre…Exobius…pour vous.

Gorbyk s’approcha prudemment de Melville tout en observant du coin des yeux le reste de la troupe. Il saisit rapidement le parchemin et se mit à le lire, en faisant des pauses régulières tous les trois ou quatre mots pour surveiller ses visiteurs.

Quelques instants plus tard, il plia la lettre et la mit dans sa poche.

L’Elfe regarda Allan de la tête aux pieds et dit d’un ton ne suggérant aucune réplique:

— Réservez vos places au cimetière, je ne vois pas comment un gamin pourra venir à bout de Sorghan, suivez-moi !

Allan et les autres emboîtèrent le pas à l’Elfe qui se dirigea vers la porte d’entrée du chalet. 

— Restez ici, dit-il à l’interieur, ne touchez à rien, ne bougez pas, ne faites rien et ne vous laissez pas tenter par la curiosité de connaître l’endroit où se cache le cristal, vous pourriez le regretter ! poursuivi Gorbyk d’un ton méfiant en disparaissant derrière une porte. Il revint quelques instants plus tard avec une énorme boîte en fer entre les mains, qu’il posa délicatement sur une table. Il saisit un imposant trousseau de clés et ouvrit la boîte. Il en sortit un autre coffret, plus petit. Puis un autre et un autre, des boîtes de plus en plus petites. Finalement, il sortit de la dernière un petit objet soigneusement emballé dans une étoffe. Il déplia délicatement le tissu et prit entre ses mains la magnifique pierre verdoyante qu’il contenait; Le Cristal d’Angus.

Devant les yeux fascinés d’Allan et de ses amis, L’Elfe Gorbyk lui remit le cristal en lui disant : — Je te confie la chose la plus importante de ce monde, fait en bon usage et ne sous-estime pas l’énorme puissance magique de cette pierre, elle ne doit jamais tomber entre les mains de l’ennemi.

Lucas s’approcha et regarda par-dessus l’épaule d’Allan, essayant d’apercevoir l’objet de toutes les curiosités et de toutes les convoitises. Allan rangea soigneusement le cristal dans l’une des poches de son sac à dos et remercia Gorbyk, qui semblait pressé de voir ses invités quitter les lieux afin de retrouver le calme habituel.

— Il est temps pour vous de repartir, la nuit va bientôt tomber, dit l’Elfe. Je possède un Traversard qui peut vous permettre de rejoindre la gare, suivez-moi. Gorbyk s’avança dans le fond de la pièce et ouvrit la porte d’un placard à balai. Il en dégagea l’intérieur encombré de divers objets et dit: — Prenez place, si tout se passe bien vous devriez atterrir directement dans les toilettes.

— Si je peux me permettre, fit Lucas, il aurait été judicieux de nous le faire savoir avant, cela nous aurait évité de crapahuter dans la montagne par moins dix degrés !

— C’est un Traverssard à sens unique, bougre d’imbécile ! lui répondit Gorgyk en lui mettant un coup de bâton sur la tête. Personne ne peut s’inviter ici quand bon lui semble ! Allez, partez maintenant !

Puisque l’étroitesse du placard à balai ne permettait pas d’y installer tout le monde, Ankarius y entra en premier avec Melville. Quelques secondes plus tard, lorsque la place fut libre, Allan, Lucas et Honnie prirent à leur tour place dans le réduit. Pour Allan, entrer dans un placard était devenu une chose courante. En un instant, des couleurs flamboyantes se mirent à tourner incessamment autour d’eux. Lorsque tout redevint normal, ils se retrouvèrent comme prévu dans les toilettes de la gare.

Ils entrèrent dans le hall et retrouvèrent Ankarius et Melville.

— Bien, que faisons-nous maintenant ? demanda Lucas.

— Nous n’avons plus qu’à attendre notre train, lui répondit Melville, il ne devrait plus tarder.

— Vous n’irez nulle part ! s’exclama Ankarius qui au même moment saisit violemment Honnie et la plaqua contre lui en lui mettant un poignard sous la gorge. Donne-moi ton sac Allan !

— Mais…qu’est-ce que….balbutia Allan stupéfait.

— Dépêche-toi, donne-moi ton sac ! hurla-t-il, ou tu pourras dire au revoir à la jolie brunette !

— Le cristal, c’est ça ? C’est lui que tu veux ? demanda Allan.

Ankarius esquissa un léger sourire et continua :

— Tu ne peux pas comprendre, vous ne comprenez jamais rien, vous serez bientôt tous anéantis sous l’écrasante puissance de Sorghan. 

— C’est donc toi qui as volé le vase ? demanda Melville abasourdi devant le comportement de son ami.

— Ha ha, rien de plus facile que de déjouer un des sortilèges du vieux fou !

— Mais comment as-tu fait pour connaître le lieu où il était caché ? poursuivit Melville.

— Plusieurs bouteilles de vin et la langue de ce bon vieux Cunningham se délie très facilement.

— Mais enfin Ankarius ressaisis toi, continua Melville, que t’arrive-t-il, je ne comprends pas pourquoi tu fais ça ?

— Pourquoi ? POURQUOI ? Il est grand temps pour toi de te poser les bonnes questions ! N’as-tu jamais songé une seconde à ce que j’avais ressenti à l’époque lorsque tu m’as volé ma place ? C’est moi qui aurais dû devenir l’assistant du druide. Moi ! Personne d’autre et surtout pas toi ! Tu aurais dû mourir le jour où le Wasgord a attaqué Mr Graday, c’est toi qui étais visé. Cet Exobius de malheur a préféré choisir un imbécile, un chien galeux comme toi. J’avais travaillé dur pour cet examen et mes résultats n’ont même pas été pris en considération. Il fallait trouver un moyen de vous le faire payer. La vengeance est un plat qui se mange froid. Vous allez l’apprendre à vos dépens. Aux côtés de Sorghan je vais enfin pouvoir montrer à tous ce que je suis capable de faire. Assez perdu de temps, donne-moi ton sac ! 

La lame du couteau devenait de plus en plus douloureuse pour Honnie, elle avait l’impression que le tranchant de cette lame était chauffée au rouge. Allan enleva le sac qu’il portait sur son dos et le tendit à bout de bras. 

— Non Allan, ne fais pas ça, lança Honnie d’une voix étouffée.

— Reste où tu es et jette-le vers moi ! lui ordonna Ankarius.

Allan s’exécuta et lança le sac à ses pieds. Ankarius se baissa tout en tenant fermement Honnie et le ramassa. Au même moment, le train qui était à destination d’Anox entra en gare. Le Géant harnaché aux wagons regardait la scène d’un air incrédule et se demandait ce qui pouvait bien se passer ici.

— Ha ha ha, le cristal est à moi ! Vous ne pourrez…..

A cet instant Honnie écrasa très violemment le pied d’Ankarius et réussit à se libérer de son étreinte douloureuse. Melville fondit sur Ankarius et tenta de récupérer le sac. Pendant ce duel acharné, Ankarius réussit à sortir de sa poche une petite bourse de tissu et déversa sur le sol la poudre qu’elle contenait. En un instant Melville et Ankarius qui tenait fermement le sac disparurent en une formidable gerbe d’étincelles rougeoyantes.

Le Géant qui ne voyait toujours personne monter à bord, partit doucement visiblement déçu. Allan et Lucas se précipitèrent sur Honnie pour s’assurer de son état de santé.

— Je…je vais bien, dit-elle le souffle court, le sac…Allan.

— Qu’allons-nous faire ? s’inquiéta Lucas.

— Mais où sont-ils passés, demanda Allan, ils n’ont pas pu se volatiliser comme ça !

— Ankarius a utilisé de la Poussière d’Escampette, lui répondit Honnie, c’est très efficace, ils peuvent être n’importe où à présent.

— Bon, restons calmes. Nous pourrions…nous pourrions peut-être rejoindre Gorbyk ? suggéra Lucas.

— La nuit commence à tomber, il va vite faire très froid, lui répondit Allan.

— Nous avons manqué le train pour Anox, dit Honnie, il va falloir attendre l’arrivée du suivant, nous devrions rester ici.

Ils s’installèrent dans un coin de la gare, serrés les uns contre les autres en quête d’un peu de chaleur. Une nuit profondément noire et sans étoile venait de tomber, les bourrasques d’un vent glacial s’engouffraient dans le hall de gare et venaient lacérer les visages des trois compères. 

— J’aurais dû écouter l’arbre de maison, chuchota Allan comme pour économiser de l’énergie et de la chaleur, j’aurais dû me méfier il m’avait mis en garde.

— Ce n’est pas ta faute et le mal est fait, lui répondit Honnie pour le rassurer, nous ne pouvions pas prévoir que ce traître nous tendrait un piège.

— C’est vraiment terrible de voir que l’avidité du pouvoir peut faire de terribles choses, philosopha Lucas.

— Je trouve bizarre qu’Ankarius ait pu déjouer le sortilège d’Exobius, je ne pense pas que…c’est vraiment bizarre. Sir William nous a dit que le voleur était de petite taille, or Ankarius est plutôt grand…c’est vraiment bizarre.

— Chut ! Ecoutez, lança Lucas en se levant péniblement du sol glacé de la gare, un train approche.

Le ronflement significatif d’un Géant essoufflé se faisait entendre au loin, près des voies. Ils se relevèrent et allèrent sur le quai. Le Géant commença à ralentir sa course et s’arrêta à leur hauteur. Allan, Lucas et Honnie montèrent donc à bord d’un des nombreux wagons libres. 

La nuit tombait sur les plaines enneigées, le silence et le bercement du compartiment s’ajoutaient à la fatigue de la journée, ce qui eut pour effet d’endormir profondément Allan, Lucas et Honnie.

 

Au petit matin, alors que le soleil avait du mal à percer et où tout semblait froid à l’extérieur, ils se réveillèrent péniblement. Lucas, une paupière encore collée, avait du mal à savoir où il se trouvait exactement.

Le train ralentit progressivement sa course et une voix résonna dans le compartiment:

— « Dans quelques minutes nous allons arriver en gare de Terre-de-glace, terminus de ce train. Tous les passagers seront priés de descendre. Nous vous rappelons qu’il est fortement conseillé de respecter les lois en vigueur à Terre-de-glace, sous peine de poursuites judiciaires d‘une grande cruauté. »

— Terre-de-Galce ?? Non, ce n’est pas possible ! s’indigna Honnie.

— Nous sommes sur la terre des sorciers, tous les anciens partisans de Sorghan se trouvent ici, dit Lucas terrorisé, qu’allons-nous faire ?

— Nous n‘avons pas le choix, dit Allan, c’est le terminus il faut descendre.

Ils rassemblèrent leurs affaires et descendirent sur le quai, où se trouvaient des dizaines de personnes aux visages empreints d’une grande hostilité. Ils se dépêchèrent de traverser le hall, en évitant soigneusement de croiser les regards ombrageux de ces gens et arrivèrent à l’extérieur de la gare.

Les habitations de Terre-de-glace étaient toutes recouvertes de neige, de glace et un vent polaire soufflait sur d’étroites rues angoissantes. Allan, Lucas et Honnie devaient absolument trouver un endroit pour se réfugier s’ils ne voulaient pas mourir de froid. Ils entrèrent dans une vieille taverne à l’aspect inquiétant, l’Auberge du Centaure et s’installèrent dans le fond, près de la cheminée. 

Malgré un faciès sans mansuétude, l’aubergiste qui n’était autre qu’un véritable Centaure, daigna quand même leur apporter de quoi se restaurer.

Allan mangea des pommes de terre crieuses qui se mettaient à hurler à chaque coup de couteau, Lucas s’empiffra de langues de coquillages marécageux et Honnie se débattait avec hargne avec ses spaghettis qui ne voulaient pas se laisser enrouler autour de sa fourchette.

— Terre-de-glace est vraiment un endroit terrible, dit Lucas à voix basse, les légendes les plus terrifiantes sont nées ici.

— Qu’allons-nous faire ? demanda Allan, nous ne pouvons pas rester ici, il faut absolument repartir dans la cité.

— Il faut faire vite, dit Honnie, je n’aime pas du tout cette horrible ville. Cet endroit est réputé pour ses lois, personne ne peut s’opposer au système judiciaire en place. Le moindre regard soutenu envers un Argoll et c’est la peine de mort !

— Un Argoll ? demanda Allan.

— Oui, ce sont des sorciers connus pour leur grande cruauté et leur brutalité, ce sont eux qui font régner l’ordre à Terre-de-glace, répondit Lucas.

— Raison de plus pour quitter cet endroit, dit Allan, il faut trouver un moyen de rentrer chez nous rapidement. Peut-être qu’Exobius trouvera une solution pour le cristal. Nous verrons bien.

Cette décision ne fut pas contestée, leur principale préoccupation était désormais de rejoindre Anox le plus tôt plus possible. Après ce déjeuner plutôt copieux, ils quittèrent l’auberge et se dirigèrent dans les rues de Terre-de-glace, où le vent glacial avait cessé de souffler. Une grande affiche collée sur un des murs de la rue attira leur attention. 

 

« Grand rassemblement.

Tous les sorciers et sorcières sont invités à se rendre en gare de Terre-de-glace, pour le grand départ vers la cité d’Anox, où notre grand maître nous a donné rendez-vous. Notre jour est enfin venu, il est grand temps de reprendre ce qui nous appartenait jadis.

Luisard Barnabeus. »

 

— Oh le traître !! Je savais qu’on ne pouvait pas lui faire confiance ! s’exclama Honnie. Luisard n’est qu’une charogne il est pourri jusqu’à la moelle !

 Ils étaient comme pétrifiés. A leur grand étonnement, ils venaient d’apprendre que la cité d’Anox allait bientôt être envahie par les sorciers de Terre-de-glace. Ils allaient reconquérir la cité qui les avait bannis autrefois.

— Nous devons rentrer immédiatement et prévenir Exobius, s’exclama Honnie, il faut absolument que nous partions le plus tôt possible avec Falcon dans les collines noires, avant qu’il ne soit trop tard. Si les sorciers de Terre-de-glace arrivent à envahir Anox, ce sera la fin. 

Ils se dirigèrent rapidement vers la gare, pour essayer de prendre un train qui les emmènerait à Anox. Ils s’approchèrent de la billetterie où un homme au teint livide et au regard inquiétant les accueillit froidement.

— Que voulez-vous ? demanda-t-il d’un ton irrité en reposant son almanach des plus horribles sorts jetés durant l’année.

— Nous voulons nous rendre dans la cité d’Anox, répondit Allan l’air inquiet.

— La cité d’Anox ?? Que voulez-vous y faire ? Pourquoi ? Avec qui ? Le prochain train n’est que dans trois jours, attendez le départ collectif, dit-il en haussant le ton. Allez partez, je n’ai pas le temps de m’occuper de vous. Vous devriez rentrer chez vous avant le couvre-feu.

Il abaissa brusquement le rideau métallique de son guichet, ce qui coupa court à toute discussion.

— De quel couvre-feu s’agit-il ? demanda Lucas en regardant sa montre.

— Je n’en ai aucune idée, répondit Honnie, je pense toutefois que nous ne devrions pas rester trop longtemps dehors.

A l’instant même où ils quittèrent le hall de gare, une voix d’un accent étrange les interpella. Un vieil homme, coiffé d’un turban bariolé et assis en tailleur sur le sol se tenait près de la sortie. Sa barbe noire très touffue venait reposer sur ses genoux et ses vêtements de couleurs vives apportaient une touche chaleureuse dans ce décor si froid. 

— Vous ne devriez pas sortir si tard, jeunes gens. Je plains nombre de vos semblables qui sont enfermés dans les cachots du pensionnat pour n’avoir pas respecté le couvre-feu. 

— De quel pensionnat parlez-vous ? demanda Allan intrigué.

— N’y pensez pas, répondit-t-il, rentrez dans vos foyers, il se fait tard.

— Qui êtes-vous ? demanda Honnie, que faites-vous seul ici ?

— Je ne suis pas seul, l’Esprit de la sagesse est toujours présent, il est pour moi le meilleur des alliés, dit-il en esquissant un léger sourire. Veuillez m’excuser, je ne me suis pas présenté. Je m’appelle Habou-Mktoub.

— Moi c’est Allan et…

— Honnie et Lucas je sais ! dit-il en interrompant Allan.

— …Comment le savez-vous ? demanda Lucas l’air hébété.

— A mon âge plus rien n’a de secret. J’ai été ravi de faire votre connaissance, mais il va falloir nous quitter. Je pense que nous nous reverrons bientôt. Je vous conseille de faire vite, la ville n’est pas très sûre la nuit.

— La nuit ?? Mais il fait grand jour ! s’exclama Lucas.

— La nuit tombe vite par ici, lui répondit Habou. 

Il se leva péniblement du sol glacé et se dirigea sans dire un mot vers l’une des rues enneigées. Allan se demandait qui pouvait bien être cette étrange personne, que faisait-il là ? D’où venait-il ? Une autre question s’imposa, comment Habou avait-il pu connaître son nom ?

Peu après cette étrange rencontre, ils quittèrent la gare rapidement et se mirent en quête d’un endroit chaud. Quelques minutes plus tard, la nuit venait de tomber brutalement et la lune éclairait fébrilement les rues. En marchant, ils se blottissaient les uns contre les autres, la température avait chuté brusquement et de nouvelles rafales d’un vent glacial leur lacéraient le visage. Des bruits angoissants venaient percer le silence inquiétant des profondeurs nocturnes. Il n’y avait plus personne dans les rues et toutes les auberges et autres tavernes avaient fermé leurs portes.

Quelques rues plus loin, leur attention fut brusquement attirée par des hurlements.

— Ils sont là, arrêtez les !!!

Allan, Lucas et Honnie se retournèrent et virent que quatre hommes entièrement vêtus de noir s’approchaient d’eux en courant. Ils étaient armés de lourds bâtons et portaient de larges cagoules qui dissimulaient entièrement leurs visages. 

— Qui sont ces hommes, lança Allan effrayé, que veulent-ils ?

— Des …des…Ar…Arrr, dit Honnie terrorisée.

— Des quoi ?

— Des Argolls ! s’exclama Lucas.

Un grand frisson transperça la colonne vertébrale d’Allan. Ces policiers sanguinaires, aux méthodes d’une rare violence qui faisaient régner la terreur, se trouvaient là, juste devant eux. Allan, Lucas et Honnie se mirent à courir aussi rapidement que possible malgré le froid qui leur saisissait les jambes. Au détour d’une ruelle, ils se cachèrent derrière une grosse poubelle adossée à un mur. Ils se recroquevillèrent les uns contre les autres, sans faire le moindre bruit, quand au même moment l’un des Argoll s’arrêta à leur hauteur. Il scruta les environs avec persistance et se mit à renifler l’air d’un souffle rauque, tel un animal sauvage à la recherche d’une proie. Tout à coup, une puissante main saisit violemment Honnie par les cheveux, la traînant hors de sa cachette. Lucas, à son tour fut surpris et se débattit énergiquement. Allan pris de panique tenta de fuir, en vain. Un autre Argoll le rattrapa rapidement et l’emporta avec lui.

Une grande calèche bardée de barreaux de fer, tirée par d’imposants chevaux noirs arriva rapidement sur les lieux. Allan, Lucas et Honnie furent enfermés à l’intérieur sans  ménagement et emmenés dans les profondeurs de Terre-de-glace. Après un voyage bercé au rythme des pavés, ils arrivèrent devant une imposante bâtisse à l’apparence suant l’effroi. Ils descendirent de la calèche avec une certaine appréhension et se virent emmener à l’intérieur par deux Argolls. L’impressionnante porte d’entrée en fer forgé, sur laquelle on pouvait lire « Aux Détestables Margoulins », s’ouvrit sur une gigantesque pièce où d’étranges courants d’air glacés venaient caresser les nuques des trois compères.

De larges colonnes se tenaient noblement sur toute la hauteur de la pièce, le sol était entièrement recouvert de marbre noir et un escalier tortueux semblait monter sans avoir de fin. Le silence maussade de cet inquiétant décor fut troublé par des claquements de talons qui se rapprochaient lentement. Très vite, une silhouette se dessina. Au fur et à mesure des bruits de pas, la forme se précisa de plus en plus et laissa apparaître une femme au visage bien familier… Mrs Merill !!

— La…, lala…, l’Absoute ! balbutia Lucas terrorisé. Allan était comme paralysé, il ne pouvait pas s’empêcher de regarder fixement cette femme si terrifiante, qui commençait à se rapprocher d’eux.

— Tiens donc ! dit-elle d’un air enjoué, vous ici ? Je ne m’attendais pas à une telle visite. Anox ne vous plait plus, vous préférez les froideurs de Terre-de-Glace ? J’espère que vous n’avez pas de mauvaises intentions en tête. Quoi qu’il en soit vous allez vous plaire ici, cet établissement est le meilleur en son genre.

 

Ils furent emmenés tous les trois dans le bureau de Mrs Merill par Franklin Sauters, le surveillant général de l’établissement. Il était le seul à connaître parfaitement les lieux dans ses moindres recoins, puisqu’il y vivait depuis son adolescence. A l’époque, ses parents avaient décidé de l’envoyer Aux Détestables Margoulins pour de sombres raisons. Il aurait, selon certaines personnes, incendié volontairement une maison et aurait causé le décès de tous ses occupants. Depuis cette triste période, il y était resté et au fil des années en était devenu le surveillant général. Il portait toujours un vieux pull en laine qui avait été tricoté par sa mère, peu avant son entrée dans l’établissement. Malgré sa petite taille, ce pull était devenu vraiment trop petit pour lui, mais il s’obstinait à le porter tous les jours ce qui lui valait les moqueries incessantes des pensionnaires. Personne ne connaissait réellement son histoire, ni pourquoi il n’était jamais rentré chez lui. Franklin n’était pas très intelligent mais il prenait à cœur son rôle de surveillant. Il possédait également de très grands pouvoirs magiques mais tout le monde disait qu’il était trop bête pour les utiliser correctement.

Mrs Merill était la directrice de ce pensionnat si étrange. Tous les enfants des sorciers et autres druides de Terre-de-glace y étaient enfermés, s’ils ne respectaient pas le couvre-feu imposé toutes les nuits ou s’ils n’obtenaient pas de bons résultats scolaires.

La directrice prenait un malin plaisir à remettre dans le droit chemin ces pauvres âmes égarées qui, selon elle, s’éloignaient de la communauté des sorciers.

Le vaste bureau de Mrs Merill était orné de divers objets insolites, de trophées maléfiques remportés par le pensionnat et de plusieurs dizaines de pots en verre posés sur des étagères, qui contenaient d’étranges créatures visqueuses et même certains élèves récalcitrants. 

Elle s’installa confortablement derrière son bureau, dans un fauteuil en peau de nain. Elle nettoya les verres de ses lunettes, respira profondément et dit d’un air agacé: — Comment se fait-il que les jeunes d’aujourd’hui ne veuillent plus respecter les lois ? Le couvre-feu n’est pas fait pour les chiens ! Heureusement que les habitants de Terre-de-Glace ont appelé les Argolls, ici aucun enfant n’a le droit de se balader tranquillement quand il fait nuit ! Je n’arrive pas à comprendre pourquoi tous ces gredins mal élevés sont persuadés que tout est autorisé et que bien évidemment il n’y a que leur propre loi qui compte.

— Nous sommes navrés d’avoir… s’essaya Honnie.

— Tais-toi !! Je ne supporte pas que l’on m’interrompe, hurla Mrs Merill. Vous pouvez compter sur moi pour vous apprendre les bonnes manières, je vais vous remettre sur le droit chemin, avec moi et ce merveilleux pensionnat vous allez changer, faites-moi confiance. Quoi qu’il en soit, pour éviter les problèmes et les surprises, vous serez enfermés ici pendant tout le temps qu’il sera nécessaire, je compte bien découvrir les raisons de votre arrivée ici. Emmenez-les, dit-elle sèchement à Franklin, mais avant donnez-moi leurs affaires elles sont confisquées.

Pendant que Franklin emmenait Allan, Lucas et Honnie hors du bureau, Mrs Merill se mit à fouiller leurs vestes. Elle trouva dans l’une des poches du manteau de Lucas, les nombreux médicaments en tous genres et autres objets inutiles qu’avait soigneusement préparés Mrs Capdeville pour le départ de son fils. Elle saisit une petite boîte couverte de dorures et frappée du symbole familial des Capdeville. Devant l’étrangeté de celle-ci, elle l’ouvrit délicatement lorsque tout à coup la voix de Mrs Capdeville se mit à résonner avec persistance: — « Mon chéri, n’oublie pas tes médicaments et ton sirop. Surtout ne prends pas froid, tu es fragile et tu tombes facilement malade, il faut que… »

La directrice referma brusquement la boîte, ce qui eut pour effet d’interrompre la voix insistante de Mrs Capdeville.

Elle fouilla également les affaires d’Allan et Honnie mais ne trouva rien qui pouvait l’intéresser. Tout à coup, la boîte à message de Lucas s’ouvrit à nouveau: — « Couvre toi bien le soir, les nuits sont fraîches là-bas. N’oublie pas de nous écrire et fais attention à toi, ton père et moi… »

Mrs Merill referma la boîte une fois de plus et la jeta dans sa corbeille à papiers. 

Pendant ce temps, Allan, Lucas et Honnie arrivèrent au cinquième étage, toujours escortés par Franklin.

— Où allons-nous ? demanda Honnie. 

— Je vous emmène dans la salle d’attente, vous allez rejoindre vos compagnons.

— Quels compagnons ? s’interrogea Lucas.

— Chaque jour, expliqua Franklin, de nouveaux arrivants viennent ici, apportés par les Argolls ou déposés par leurs parents. Nous les regroupons dans une salle et ensuite nous formons les groupes. Vous êtes les derniers arrivants pour cette journée, vous allez faire partie d’un groupe d’élèves, installez-vous. Franklin ouvrit l’imposante porte de la salle d’attente, dévoilant une grande pièce dans laquelle une dizaine d’enfants étaient réunis, alignés en colonne le long du mur.

Allan, Lucas et Honnie allèrent les rejoindre d’un pas incertain.

Quelques instants plus tard, Mrs Merill fit son apparition dans la pièce, accompagnée de quelques Elfes portant un sifflet autour du cou. Elle réclama vigoureusement le silence et dit: — Durant votre séjour parmi nous, vous allez devoir faire preuve de savoir-vivre, de politesse et plus que tout, d’obéissance. Je serai intransigeante sur votre comportement. Le moindre faux-pas de votre part et vous irez faire un petit tour au neuvième étage… croyez-moi, il serait préférable d’éviter cela. Inutile de penser à l’évasion, elle est impossible. Toute tentative sera punie par torture dans les cachots. Je vais vous donner votre numéro de chambre, après quoi vous irez sur-le-champ la rejoindre.

Elle ouvrit le registre des chambres et annonça les répartitions. Honnie se retrouva avec trois filles qui n’arrêtaient pas de pleurer et partirent accompagnées d’un Elfe jusqu’à leur chambre. 

Allan et Lucas partageraient la pièce avec un jeune garçon qui n’avait pas du tout l’air inquiété par cette situation. Pendant qu’ils étaient accompagnés jusqu’à leur chambre, il se présenta à ses nouveaux camarades.

— Je m’appelle Finlay Tucker, dit-il en serrant la main d’Allan.

— Moi c’est Allan et lui c’est Lucas.

— C’est la première fois que vous venez ici ? demanda Finlay.

— Oui, répondit Lucas mais nous ne comptons pas y rester longtemps.

— Moi, poursuivit Finlay, c’est déjà la troisième fois. Les deux premières fois, j’avais été arrêté pour vagabondage, et aujourd’hui j’ai été pris en train de voler dans la vieille échoppe de Mrs Trustle. Elle s’est mise à hurler si fort que les Argoll ont débarqué en moins de deux. Et vous, pourquoi êtes-vous ici ?

— Nous n’avons pas respecté le couvre-feu, répondit Lucas.

— Ha, je vois. Ne vous inquiétez pas, tout se passera bien ici. Il faut juste respecter les règles et obéir aux ordres. 

— Silence ! S’écria l’Elfe, nous sommes bientôt arrivés. Il saisit une lanterne accrochée sur le mur et l’alluma car le long couloir qu’ils empruntaient devenait de plus en plus sombre et lugubre. Même les Elfes, les plus anciens occupants du pensionnat, ne connaissaient pas encore tous les dangers que représentait ici l’obscurité. 

Il saisit son énorme trousseau de clés et débloqua le lourd verrou de la porte de la chambre.

Elle s’ouvrit dans un long grincement, sur une petite pièce où étaient entreposés quatre lits dans les différents coins. Au milieu de la chambre, se trouvait un bureau entièrement recouvert d’impressionnantes piles de livres. Dissimulé derrière celles-ci, était assis un jeune garçon qui donnait l’impression d’être totalement débordé de travail. Ses grandes lunettes rondes et son application à la tâche lui donnaient un air de premier de la classe. Dès que l’Elfe eut refermé la porte, Finlay fit les présentations: — Je vous présente Tom, dit-il, lui aussi est un habitué des lieux. Son père est le proviseur du collège de Terre-de-glace, il est allergique aux mauvaises notes et dès que ce pauvre Tom n’obtient pas un excellent résultat à un devoir, il l’envoie ici. 

— Je suis désolé mais je ne peux pas m’arrêter d’écrire, sinon le Gueulard va encore faire des  siennes, dit Tom tout en continuant nerveusement ses écrits.

— Qu’entend-il par-là ? demanda Allan, c’est quoi un Gueulard ?

— Le Gueulard est un stylo magique, ou plutôt maléfique, qui ne supporte pas les fautes d’orthographe. Si tu t’arrêtes d’écrire ou si tu fais des fautes, il se met à hurler. Quand il est vraiment énervé, il arrive même qu’il te morde violemment.

Allan et Lucas regardèrent Tom attentivement, et s’aperçurent qu’il avait de nombreux pansements sur la main droite, ce qui était dû aux sautes d’humeurs du Gueulard.

Après s’être installés, ils continuèrent à faire connaissance en se mettant toutefois très rapidement au lit lorsque l’Elfe passa dans le couloir éteindre les dernières lanternes restées allumées.

 

Le lendemain matin, très tôt, lorsqu’à l’extérieur la nuit était encore profondément noire et intense, le pensionnat se réveilla brutalement aux longs coups de sifflets donnés par les Elfes. Allan, Lucas, Finlay et Tom descendirent avec les autres pensionnaires pour prendre le petit déjeuner.

Allan et Lucas retrouvèrent Honnie en bas des escaliers, accompagnée de ses camarades de chambre. Apparemment, elle n’avait pas réussi à s’intégrer rapidement puisqu’elle semblait isolée des autres filles. Dès qu’elle aperçut Allan et Lucas, son visage s’illumina et elle se précipita à leur rencontre.

— Vous ne pouvez pas savoir comme je suis contente de vous revoir, dit-elle avec un sourire radieux.

— Tu as passé une bonne nuit, s’inquiéta Lucas.

— Tu parles, répondit-elle, je n’ai pas osé fermer l’œil de la nuit, j’ai vraiment l’impression d’être tombé avec des folles. Il y a deux filles de ma chambre qui se sont jeté des sorts toute la nuit.

— Ne t’en fais pas, dit Allan, nous allons essayer de partir d’ici rapidement.

Dès que les pensionnaires furent réunis, les Elfes les emmenèrent au réfectoire pour le petit déjeuner.

Pendant le repas, Honnie, Finlay et Tom firent rapidement connaissance, pendant qu’Allan et Lucas cherchaient une idée pour s’échapper du pensionnat. 

— L’idéal serait de partir la nuit, suggéra Lucas. 

— Tu as raison, dit Allan, il ne faudrait pas éveiller les soupçons ou se faire remarquer.

— Il y a un Traversard dans le bureau de Mrs Merill, lança Finlay.

— Pardon ? demanda Allan.

— Dans le bureau de la directrice il y a un Traversard, répéta-t-il. A l’intérieur se trouve une grosse armoire qui vous emmènera directement à Terre-de-glace. J’ai déjà utilisé ce passage plusieurs fois, le plus difficile est de pénétrer dans le bureau sans se faire prendre, mais il y a aussi un autre problème. Le Traversard ne fonctionne qu’à des heures fixes, dans la journée à quinze heures et tous les soirs à partir de minuit et uniquement pendant dix minutes, pas plus.

— Il va falloir préparer un plan, dit Lucas, dix minutes c’est vraiment très court. Il faudra réussir à éloigner Mrs Merill de son bureau, comme cela nous aurons le temps d’emprunter le passage.

— Oui, cela paraît vraiment très simple, dit Finlay, mais vous ignorez encore que vous allez bientôt porter un Mouchard, l’uniforme de l’établissement.

— Que veux-tu dire ? demanda Honnie.

— Ici, les uniformes sont magiques, ils changent de couleurs et virent au rouge quand tu t’apprêtes à faire une bêtise ou quand tu envisages éventuellement de commettre un méfait, inutile de préciser que tu es repéré de loin.

— Il suffit d’enlever la veste et le tour est joué, dit Lucas.

— Pas si simple, expliqua Tom, une fois que tu as enfilé ta veste il est impossible de la retirer. Le port de l’uniforme étant obligatoire en journée, ta veste ne se laissera pas faire. Alors tu vas me dire qu’il faudra agir quand il fera nuit et quand tu auras réussi à l’enlever ?

— Heu… oui.

— Eh bien, disons que… Tom avala sa salive et poursuivit, si Finlay arrive à trouver un double des clés de chambres et que nous entrons dans les couloirs la nuit…Il y a un Wasgord qui monte la garde et qui rode sans arrêt dans tout l’établissement. Si le Wasgord surprenait quelqu’un, je crois qu’il mourrait dans d’horribles souffrances.

Après ces révélations, l’évasion ne semblait plus aussi facile que prévu pour Allan, Lucas et Honnie. Cependant, il fallait absolument qu’ils trouvent un moyen pour quitter les lieux.










  
 

V
Détestables Margoulins.

 

La fin du petit déjeuner fut annoncée par les longs coups de sifflets des Elfes, qui étaient entrés dans le réfectoire. Les classes furent à nouveau rassemblées et Allan, Lucas, Finlay et Tom partirent avec d’autres pensionnaires, dans une partie de l’établissement qui leur était encore inconnue.

Ils passèrent toute la matinée à remplir diverses formalités administratives et firent la connaissance de leur professeur principal, Mr Offolson.

— Asseyez-vous, taisez-vous, les deux mains sur la table, tenez-vous droit et regardez-moi ! dit-il sèchement à ses élèves dans la salle de classe.

— Je suis Mr Offolson. Je suis l’intermédiaire direct entre vous et les autres professeurs. Si vous rencontrez le moindre problème, c’est à moi qu’il faudra en parler et à personne d’autre. Je vous rassure, à part quelques accidents graves et quelques disparitions de temps en temps, il n’y a jamais de problème dans cet établissement.

Après leur avoir longuement parlé du pensionnat, il leur donna leur emploi du temps et les libéra peu avant midi. 

Tous les élèves se rendirent sous bonne escorte jusqu’au réfectoire où Allan, Lucas, Finlay et Tom retrouvèrent Honnie. Elle était vêtue d’une jupe noire et d’une veste bleue portant l’insigne du pensionnat.

— C’est vraiment horrible, expliqua-t-elle, avec cet uniforme nous ne pouvons rien faire. Tout à l’heure j’ai croisé un Elfe dans un couloir, je ne lui ai pas dit bonjour, alors ma veste s’est mise à me piquer, me brûler, m’étouffer, j’ai même eu l’impression de me faire mordre par le col ! Je ne supporte pas cet uniforme, il faut vraiment que nous partions d’ici ou je vais devenir folle. Au cas où vous l’auriez oublié messieurs, Anox va se faire envahir dans deux jours, il faudrait commencer à s’en soucier et rentrer chez nous rapidement.

— Anox ? demanda Finlay l’air surpris, vous êtes d’Anox ?

— Heu oui, répondit Allan en hésitant sur sa réponse.

— Mais… mais que faites-vous ici ? C’est à croire que vous cherchez les ennuis.

— Disons que nous sommes arrivés ici par erreur, expliqua Allan, tu n’es pas obligé d’en parler, cela peut rester secret.

— Bien sûr, répondit Finlay, vous pouvez compter sur moi, je sais me taire. Il faudrait quand même que vous m’expliquiez comment et pourquoi êtes-vous arrivés ici.

Allan, Lucas et Honnie se regardèrent dans les yeux en se demandant s’il était raisonnable de parler de leur aventure. Honnie se décida et exposa la situation depuis le début.

— Quelle histoire ! s’étonna Finlay, j’ai déjà entendu de choses bizarres, mais là… ne vous inquiétez pas, nous allons vous aider à rentrer chez vous.

Durant l’après-midi, Allan, Lucas, Finlay et Tom furent habillés eux aussi aux couleurs du pensionnat. Lucas découvrit très vite les joies du port de cet uniforme, puisqu’il se fit remarquer lorsque sa cravate voulut l’étrangler car qu‘il avait oublié de tirer la chasse d’eau des toilettes.

 

La grande préoccupation Aux Détestables Margoulins, était d’inculquer les bonnes manières et d’apprendre à leurs pensionnaires le savoir-vivre qu’ils avaient oublié. Allan, Lucas, Finlay et Tom eurent un cours de « Bien se tenir dans la société et dites non à la crapule qui est en vous. »  Ce cours fut donné par Mr Sarneüs. Il était extrêmement grand et maigre, il portait un costume très élégant et avait de très fines moustaches. Il enseigna à ses élèves l’art de se tenir correctement lors d’un dîner. Fort passionnant.

— Je croyais vous avoir demandé de prendre soin du matériel, regardez ce travail, vous êtes aussi habile de vos mains qu’un Troll de sa tête, hurlait-il à ce pauvre Tom qui était désavantagé par le nombre impressionnant de pansements sur ses mains.

Honnie, quant à elle, se fit dispenser un cours de « Les monstres sont nos amis, ne fuyez pas en les voyant. » Ce fut Mr Carlson qui lui enseigna tout ce qu’elle devait savoir sur les Escargots Mangeurs d’hommes. Très rassurant. 

Après cet après-midi studieux, Allan, Lucas, Honnie, Finlay et Tom se retrouvèrent dans une grande salle d’étude. Ils en profitèrent pour affiner leur plan d’évasion qui était prévue le soir même, puisque Finlay réussit à obtenir le passe-partout indispensable au déverrouillage du bureau et des chambres. 

 

Dès que les Elfes éteignirent les dernières lanternes, Allan, Finlay et Tom retrouvèrent Honnie en bas des escaliers. Un silence pesant et une obscurité presque totale ne les rassuraient guère. 

Finlay et Tom firent le guet dans le couloir, pendant qu’Allan, Lucas et Honnie, pénétrèrent dans le bureau de Mrs Merill. Peu après, Allan fit un signe de main aux deux autres pour qu’ils se rapprochent. Seul Finlay arriva, Tom était resté en retrait. Allan sortit dans le couloir et s’approcha de lui. 

Presque paralysé, Tom n’osait plus bouger. Il était assis sur le sol et tremblait de tous ses membres.

— Que se passe-t-il ? lui demanda Allan en s’avançant dans l‘obscurité du couloir.

Allan ne put s’empêcher de hurler en voyant ce qui se trouvait devant Tom. Une horrible créature velue à quatre pattes, qui avait la taille d’un ours et une mâchoire où des crocs acérés dépassaient très largement de sa gueule se trouvait devant lui. Le Wasgord avait été libéré, il était sorti de sa tanière.

La bête s’approcha lentement de Tom dans un grognement impressionnant. Pétrifié par la peur, Allan n’esquissait pas le moindre geste. Soudain, une chaise vint s’écraser lourdement sur la tête de la créature. C’était Finlay, il faisait à présent de grands gestes pour attirer la créature vers lui. Le Wasgord détourna son regard vers lui et courut dans sa direction.

Finlay était réellement en danger. La bête courait à présent vers lui en ouvrant une large gueule baveuse. Finlay ouvrit une porte et pénétra dans une pièce qui donnait dans un débarras. Le Wasgord s’y engouffra à son tour et se retrouva face à lui.

Finlay s’était armé d’un vieux manche à balai, qu’il agitait devant lui pour repousser la bête. Si seulement il avait suivi le passionnant cours de Mr Carlson, il aurait sans doute pu apprendre à maîtriser sa peur. 

Le Wasgord se rapprochait dangereusement de lui, il écartait à grands coups de pattes les objets se trouvant devant lui. Quant à lui, Finlay était fait prisonnier, il se trouvait dos au mur et ne pouvait plus reculer. Voyant sa proie prise au piège le Wasgord bondit sur Finlay. Au même moment, Finlay saisit un chaudron fixé sur le mur et frappa de toutes ses forces sur le Wasgord. Il sortit rapidement de la pièce et regagna le couloir. A cet instant, Honnie sortit du bureau et signala que le Traversard pouvait être utilisé, il ne leur restait plus que dix minutes s’ils voulaient quitter le pensionnat.

Le Wasgord reprit rapidement ses esprits et les poursuivit dans le couloir, les empêchant ainsi d’entrer dans le bureau. Les hurlements et les grognements incessants de la bête firent très vite venir Franklin qui dormait à proximité. Il tendit les bras vers la créature et prononça des paroles incompréhensibles. Tout à coup, le Wasgord s’arrêta net, il était comme figé sur place. Il s’effondra sur le sol et semblait être totalement congelé.

Quelques instants plus tard, Mrs Merill arriva précipitamment sur les lieux, dans l’une de ses plus hideuses robes de chambre.

— Je m’en doutais, dit la directrice, je savais bien que vous alliez me causer des ennuis ! 

— Nous voulions regagner nos chambres mais nous nous sommes égarés, répondit Allan.

— Mais bien sûr, vous me prenez vraiment pour une imbécile, rétorqua Mrs Merill, alors, j’attends, que faisiez-vous ici ?

Devant le silence de tous elle se mit à hurler :

— Finlay Tucker !! Je vous jure que vous finirez vos jours ici si vous ne me dites rien ! Que faisiez-vous dans les couloirs ? 

Finlay regarda Allan dans les yeux et finit par parler.

— Désolé mon vieux. Ils viennent d’Anox, tous les trois.

— D’Anox !! Je sais qu’ils viennent d’Anox, bougre d’imbécile !! Hurla Mrs Merill.

— Ils sont à la recherche du Cristal d’Angus je crois, continua Finlay, Allan dit qu’il veut combattre Sorghan et ce soir ils voulaient s’échapper d’ici pour repartir dans leur cité. Je n’en sais pas plus.

— Vous échapper ? dit-elle, personne n’a jamais réussi à quitter ce pensionnat sans mon autorisation. Pourquoi vous intéressez-vous au Cristal d’Angus ? Vous êtes étranges, vous me cachez des choses. Je pense toutefois avoir une petite idée, si ce que je crois est vrai… Franklin, emmenez-les aux cachots pour y passer la nuit, nous réglerons ce problème demain.

Malgré sa coopération, Finlay fut enfermé également dans les cachots humides du pensionnat avec Tom et ils avaient pour voisins de cellule Allan, Lucas et Honnie.

 

Le lendemain matin, Franklin ouvrit la porte du cachot et ordonna à Allan, Lucas et Honnie de le suivre jusqu’au bureau de la directrice et les fit entrer. 

— Entrez, approchez jeunes gens, leur fit Mrs Merill dans un sourire moqueur. 

A leur grand étonnement, Mr Luisard se trouvait également dans le bureau. Il croisait les bras et affichait un sourire narquois.

— Nous revoilà face-à-face, dit-il à Allan, votre séjour se passe bien j’espère. Vous savez, continua-t-il en s’avançant vers lui, vous nous simplifiez grandement la tâche, moi qui ne savais plus comment faire pour vous retrouver, me voilà satisfait de ce retournement de situation. 

— Je me doutais bien que trois jeunes gens venus d’Anox ne pouvaient avoir qu’un lien direct avec les événements actuels, surtout quand ils s’intéressent au cristal.  

— Vous n’êtes qu’un traitre Luisard ! s’exclama Honnie, vous ne pourrez jamais…

— Silence ! hurla Mr Luisard, petite insolente ! Je ne pense pas que vous soyez dans une position qui vous permette de bramer de la sorte ! Je crains fort que votre parcours ne s’arrête ici, vous n’auriez jamais dû vous jeter dans la gueule du loup, vous allez l’apprendre à vos dépens.

— La vie est merveilleuse parfois, continua Mrs Merill, le cristal en notre possession et l’élu pourrissant bientôt dans mes cachots, je ne vois pas comment votre imbécile d’Exobius pourrait empêcher Sorghan de revenir.

— Assez perdu de temps en parlote, lança Mr Luisard, nous avons beaucoup de choses à faire. Il faut encore distribuer les cartons d’invitation pour la grande cérémonie. Dommage que vous ne puissiez pas assister à cet événement, Sorghan aurait été heureux de vous connaître.

— Je vais vous trouver de l’occupation pour cette journée. Journée qui sera malheureusement la dernière pour vous ! lança Mrs Merill avant d’appeler Franklin qui attendait derrière la porte du bureau.

— Franklin, dit-elle, emmenez nos chérubins au neuvième étage, je ne veux plus jamais les revoir !

Allan, Lucas et Honnie sortirent du bureau escortés par Franklin et furent emmenés dans l’endroit le plus effrayant, le plus effroyable se trouvant Aux Détestables Margoulins… Le neuvième étage.

Ils gravirent les interminables marches de l’escalier et arrivèrent devant une majestueuse porte en chêne qui donnait accès au neuvième étage. Au-dessus de celle-ci se trouvait un tableau qui représentait une silhouette d’apparence humaine entièrement dissimulée sous une grande cape noire. Elle était armée d’une faux ensanglantée et sa main droite tenait par les cheveux la tête d’un corps décapité. Sous cette macabre représentation on pouvait lire: 

« N’oubliez pas que la Mort vous guette, sinon vous en perdrez la tête. »

 

La porte s’ouvrit lentement dans un long grincement. Le regard anxieux du surveillant général exprimait une pénible impression de peur intense. Franklin recula de deux pas, donnant l’impression de redouter les mystérieuses choses que pouvait renfermer cet étage maléfique. 

Il se tourna vers Allan, Lucas et Honnie et leur dit:

— Désolé je n’ai pas le choix, je ne peux pas faire autrement. Empruntez les bonnes portes et vous trouverez la sortie. Excusez-moi encore.

Tout à coup, il les poussa à l’intérieur et referma brusquement la lourde porte. De l’autre côté, la pièce était extrêmement grande, il était impossible d’en décerner les limites, il y faisait sombre et humide, une épaisse brume stagnait sur le sol et une forte odeur de moisissure se faisait sentir.

— Où sommes-nous ? s’inquiéta Lucas.

— Je ne sais pas, répondit Honnie, mais cette pièce n’a rien de très rassurant.

— Je ne voudrais pas vous inquiéter davantage, dit Allan, mais si nous avons été enfermés ici, c’est probablement pour se débarrasser définitivement de nous.

Ils s’enfoncèrent prudemment dans la demi-pénombre en prenant soin de rester côte à côte, ils n’osaient plus se quitter. Les bruits étranges qui s’entendaient au loin venaient amplifier cette sensation angoissante de ne pas être en sécurité. 

Quelques minutes plus tard, ils arrivèrent face à un mur, dans lequel une porte leur faisait face. La voie étant sans issue ils n’avaient guère le choix ; Ils décidèrent de l’ouvrir. Derrière cette porte se trouvait une petite pièce qui s’illumina mystérieusement à leur arrivée. Au centre de celle-ci ils virent une table sur laquelle était posé un vieux grimoire. Honnie s’en approcha et lut la première page: « Vous avez ouvert le livre des énigmes inexpliquées et inexplicables. Vous avez décidé de jouer… Alors jouons. »

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, dit Lucas pas très rassuré, je crois que tu devrais refermer ce livre avant qu’il nous arrive encore des ennuis.

Honnie essaya de suivre ce conseil, mais mystérieusement cela lui était impossible, le grimoire semblait soudé à la table. Soudainement, la deuxième page tourna seule.

« Vous ne pourrez quitter ce lieu qu’en ayant trouvé réponse aux énigmes inexpliquées et inexplicables, prenez garde, les mauvaises réponses seront sanctionnées. »

— J’en étais sûr ! s’exclama Lucas, je savais bien qu’il ne fallait pas l’ouvrir !

— Nous devrions partir d’ici, je n’aime pas trop ça, suggéra Allan.

Ils se retournèrent pour quitter la pièce, mais la porte avait disparu. 

— Nous n’avons plus le choix, dit Honnie, il va falloir trouver la solution.

— Et si nous donnons une mauvaise réponse ? demanda Lucas l’air inquiet.

Personne ne répondit. Ils redoutaient le pire, mais la seule possibilité pour quitter la pièce était de se prendre au jeu.

Les trois compères se rapprochèrent de la table et lurent la suite de la page.

« On peut me tenir dans la main, mais l’instant suivant je m’enfuis, parfois même je suis intouchable. Que suis-je ?»

— Réfléchissons, dit Honnie, pas de panique, nous allons trouver.

— Heu…voyons, fit Lucas en se grattant la tête, peut-être que…je pense que cela doit être un…heu…Il pensait dire quelque chose d’intelligent, mais donna une réponse complétement stupide…Un papillon ?

Tout à coup, sans même leur laisser le temps de réfléchir, la troisième page du grimoire se tourna.

« Vous n’avez pas répondu correctement. Subissez les conséquences de votre ignorance. »

Soudainement, des orifices apparurent sur les parois des murs de la pièce. Un grondement assourdissant s’entendit, il semblait se rapprocher. Tout à coup de puissants jets d’eau jaillirent de ces trous et vinrent remplir peu à peu la pièce.

— Mais bien sûr, s’exclama Allan, pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ! De l’eau, la réponse était de l’eau ! On peut la tenir dans la main sous forme de glaçon et ensuite il se met à fondre. L’eau est intouchable lorsqu’elle est bouillante. 

La quantité d’eau qui se déversait dans la pièce devenait de plus en plus inquiétante, le niveau leur arrivait déjà jusqu’à la taille, il fallait qu’ils trouvent rapidement un moyen de se sortir de ce mauvais pas.

La quatrième page du grimoire se tourna et dévoila un nouveau message.

« Le jeu n’étant pas terminé, pour vous en-aller vous devrez, sans vous hâter, deviner qui vous allez affronter. »

La situation devenait sérieusement préoccupante car ils avaient de l’eau jusqu’aux épaules et le niveau ne cessait d’augmenter, de plus en plus haut et de plus en plus vite. Honnie retint sa respiration et plongea pour lire la nouvelle énigme.  

« Lézard vert des entrailles de la Terre, tremblez car dans mes flammes vous périrez. »

Dès qu’elle remonta à la surface elle se mit à réfléchir et trouva rapidement la réponse:

— Un dragon ! s’exclama-t-elle.

Dès qu’elle eut terminé sa phrase, aussitôt la porte d’entrée réapparut et céda sous la pression, laissant ainsi toute l’eau s’engouffrer par l’ouverture. Allan, Lucas et Honnie furent projetés à l’extérieur de la pièce emportés par le puissant courant.

Ils se relevèrent péniblement en reprenant leur souffle et s’aperçurent qu’ils se trouvaient dans une nouvelle pièce qui leur était totalement inconnue.

— Nous avons eu chaud, dit Allan le souffle court.

— Nous ne sommes pas sortis d‘affaire, répondit Honnie, d’après le grimoire il devrait y avoir un…

— Un dragon !! Hurla Lucas en montrant du doigt l‘impressionnante créature qui se dirigeait vers eux.

Il se rapprochait d’un air extrêmement menaçant en poussant d’horribles grognements. Il ouvrit tout à coup une large gueule d’où jaillirent de surprenantes flammes. Allan, Lucas et Honnie partirent aussi vite que possible et évitèrent de peu l’attaque du dragon. Il déploya de larges ailes multicolores et quitta le sol pour atterrir juste devant eux. Ils étaient pris au piège. Le dragon se rapprochait doucement d’eux en les fixant de ses yeux vert émeraude.

A l’instant même où il allait cracher ses flammes, il referma brusquement la gueule, redressa la tête et l’expression de ses yeux laissait pressentir un changement brusque de comportement. Il balaya la pièce du regard de gauche à droite, comme s’il avait senti une présence étrangère.

Soudainement, comme venu de nulle part, ce qui était vraisemblablement le cas, un vieil homme apparut derrière la créature. Il n’était pas inconnu pour Allan et les autres. Une longue barbe noire et des vêtements multicolores, ils se rappelèrent immédiatement de lui; Habou-Mktoub. Il croisait les bras et regardait la scène sans avoir l’air d’être perturbé par la présence de la bête. Le dragon se retourna et s’avança nerveusement vers lui en faisant de petits bonds sur place, il donnait l’impression d’imiter un chien accueillant joyeusement son maître. Il avança son énorme tête vers Habou et lui lécha le visage de sa gigantesque langue baveuse. 

Habou s’essuya d’un revers de manche et se dirigea vers Allan, Lucas et Honnie qui étaient encore sous le choc.

— Ne craignez rien, dit-il, tout est fini. Il ne peut pas vous faire de mal, ce n’est encore qu’un bébé ! Sa mère est repartie sur Dragon Island, elle me l’a confié le temps qu’il grandisse un peu et comme j’ai trouvé cet endroit sympathique, je l’ai mis ici. 

— Un bébé ! s’étonnèrent d’une même voix les trois compagnons.

— Un bébé qui a voulu nous faire griller pour mieux nous manger, grommela Lucas.

— Si vous aviez écouté mes recommandations, tout cela ne serait pas arrivé, poursuivit Habou, vous devriez tenir compte des conseils des anciens. 

— Que faites-vous ici, demanda Allan, comment êtes-vous arrivé jusqu’à nous ?

— Je vais, je viens, ici ou ailleurs, je suis partout et nulle part à la fois, invisible et léger comme l’air je me déplace comme la plume du phénix, virevoltant ici et là… non, je plaisante, dit-il en ricanant, je suis passé par une porte au fond de la pièce.

— Vous pensez pouvoir nous aider à sortir d’ici ? demanda Lucas.

— Oui, bien sûr, répondit Habou en repoussant une fois de plus le dragon qui lui engluait abondamment le visage de sa grosse langue. Je pense pouvoir vous faire sortir d’ici, mais en revanche, je ne peux rien faire concernant le cristal.

— Qui vous a prévenu à ce sujet ? demanda Allan.

C’est l’une des chauves-souris du pensionnat qui me l’a dit. Mrs Merill et Mr Luisard ont quitté l’établissement ce matin, Merill s’apprête à réunir tous les grands sorciers de Terre-de-Glace pour la résurrection de Sorghan dans son manoir. Ankarius s’y trouve déjà pour préparer leur petite fête. Les choses semblent se précipiter, vous allez devoir faire vite, vous connaissez les conséquences qui s’abattront sur notre monde si Sorghan venait à détenir le Cristal d’Angus, plus rien ne pourrait l’arrêter. Il peut réussir ! Maintenant, suivez-moi, vous devez partir d’ici.

Ils suivirent Habou et arrivèrent face à une porte qui s’ouvrait sur un escalier en colimaçon. Après avoir descendu les neuf étages, ils arrivèrent dans un terrain vague, derrière le pensionnat. 

— Je dois vous laisser ici, dit Habou, regagnez rapidement la gare et arrangez-vous pour ne pas manquer le train à destination d’Anox. N’oubliez pas que je compte sur vous, vous devez récupérer le cristal, bonne chance.

Sur ces mots, Allan, Lucas et Honnie quittèrent l’établissement Aux Détestables Margoulins et partirent à toutes jambes en direction de la gare. 

 

La faible lueur du soleil matinal commençait à percer au travers des lourds nuages sombres. Dans les prochaines heures, le train allait quitter la gare de Terre-de-glace et déposer tous les sorciers désireux de se rallier à Sorghan, dans une petite cité encore tranquille; Anox.










  
 

VI
Les collines noires.

 

Dès qu’ils eurent regagné les rues angoissantes de Terre-de-glace, ils s’aperçurent rapidement que l’ambiance qui régnait n’était plus la même qu’à leur première arrivée. Tous les sorciers, mages et autres druides semblaient préparer un déménagement collectif. Des familles chargées de nombreuses valises et des charrettes entièrement remplies tirées par des chevaux, prenaient la direction de la sortie du village. Allan, Lucas et Honnie se fondirent dans la foule des habitants et suivirent le mouvement. Ils arrivèrent très vite en gare, où le Géant attendait patiemment. Les sorciers présents sur le quai étaient tous très excités à l’idée pouvoir enfin accompagner Sorghan dans sa reconquête d’Anox, comme l’avaient fait avant eux leurs parents. 

Le rassemblement était terminé. Tous les habitants avaient pris place à bord et le Géant commençait à quitter lentement Terre-de-glace et ses froidures hivernales. 

Allan, Lucas et Honnie se trouvaient dans un compartiment avec une famille de sorciers qui avait vraiment l’air de se réjouir de la situation.

— C’est un grand jour pour nous, dit la mère à son fils, tu verras Sorghan va faire de toi un grand sorcier, tu seras respecté et tu auras entre tes mains toutes les choses dont tu rêves.

Le père, quant à lui, lisait une brochure conçue spécialement pour l’occasion : « Apprenez les horribles sortilèges qui vous seront utiles pour reconquérir Anox et n’oubliez pas que Sorghan compte sur vous. »  

Le train progressait sans cesse et arriva rapidement dans la cité.

 

A leur arrivée, Allan, Lucas et Honnie ne pouvaient constater que chaos et désolation. A leur grande stupéfaction, Anox était déjà sous le contrôle des sorciers. Ceux de Terre-de-glace renforçaient simplement les milliers d’autres déjà présents, venus en masse des régions avoisinantes. Le rendez-vous n’avait pas été oublié, ils étaient tous là. Les trois compères se précipitèrent aussitôt au Sanglier à Plumes. L’intérieur de l’auberge était entièrement dévasté. Cette taverne, si chaleureuse, était devenue méconnaissable. Honnie se précipita à l’intérieur à la recherche de sa mère. Elle monta très rapidement les marches de l’escalier et se rendit à l’étage. Aucune trace de Miss Cambell. Elle redescendit au bord des larmes, une grande inquiétude la gagna peu à peu. Soudainement, la porte du bureau d’Exobius qui jouxtait le bar s’ouvrit  brusquement. Il s’agissait de Falcon. Il tenait son arbalète qu’il dirigeait d’un air menaçant vers Allan, Lucas et Honnie.

— C’est vous ? demanda-t-il soulagé. Mais où étiez-vous passés ? Ne restez pas ici, entrez !

A l’intérieur du bureau se trouvait Miss Cambell. Honnie ne put s’empêcher d’éclater en sanglots lorsqu’elle revit sa mère.

— Je me suis fait tellement de soucis, dit Miss Cambell en serrant sa fille dans ses bras, mais que vous est-il arrivé ? 

— C’est une longue histoire, répondit Allan.

— Mais où sont passés Melville et Ankarius ? demanda Falcon.

— Ce traitre d’Ankarius ?! Il s’est rangé du côté de Sorghan, il nous a tous bernés, répondit Lucas.

— Comment ça !? Et Melville ? demanda Miss Cambell.

— Ankarius a disparu avec lui, nous ne savons pas où il se trouve, répondit Allan.

— Bon sang ! jura Falcon, et le cristal ? Vous avez le cristal ?

— Heu… va y avoir un léger problème je crois, fit Lucas. 

— Que veux-tu dire ? demanda Falcon, vous avez le cristal au moins ??

— Disons que…il y a un petit problème, bafouilla Allan, nous…nous l’avions, mais maintenant nous l’avons perdu !

— Vous quoi !!! s’exclamèrent d’une même voix Falcon et Miss Cambell.

— Nous l’avions, dit Honnie, mais c’est Ankarius qui nous l’a volé ! 

— Par les Crevures de l’Enfer ! jura Falcon, il ne manquait plus que ça ! Nous sommes pris par le temps, il va falloir agir très vite.

— Mais que s’est-il passé dans la cité, plus rien n’est comme avant c’est le chaos ici, et où se trouve Exobius ? demanda Lucas.

Falcon prit une chaise et expliqua :

— Peu après votre départ, des milliers de sorciers venus des quatre coins du pays sont arrivés ici. Ils ont très vite imposé leurs règles et nous avons été impuissants face à leur magie noire. De nombreuses personnes ont déjà été tuées en voulant s’opposer à eux. D’autres ont été enfermés dans les cachots du château, comme le Roi. Il est désormais interdit de circuler librement dans tout Anox, de jour comme de nuit. Si quelqu’un était aperçu dans les rues sans autorisation, il serait exécuté sur place, les Argolls ne rigolent pas. Exobius quant à lui, nous a expliqué qu’il avait d’importantes choses à faire, qu’il ne pouvait pas nous en dire davantage mais qu’il serait bientôt de retour.

— Je pense que Exobius sait ce qu’il fait, il n’y a pas de raison de s’inquiéter pour lui, dit Miss Cambell, nous avons encore une chance d’arrêter tout cela. Sorghan n’a pas encore quitté ses collines, il se trouve toujours emprisonné dans le vase d’après Exobius. Il faut aller le débusquer sans perdre de temps, avant que le vase et le cristal ne soient réunis.

— Nous partirons cet après-midi, lança Falcon bien décidé.

 

Lucas profita du déjeuner et utilisa le Traversard de l’auberge pour se rendre discrètement chez lui afin de retrouver ses parents et de les rassurer. Sa mère lui expliqua que depuis son départ, elle avait perdu de nombreux kilos et avait dû suivre plusieurs séances de relaxation chez Mr Kakadoum, un grand marabout. Les retrouvailles prirent fin rapidement, puisque Lucas devait rentrer rapidement au Sanglier à Plumes s’il ne voulait pas manquer le départ vers les collines. Il retrouva Allan, Honnie et Falcon à l’auberge et ils se mirent en route sans perdre un instant. Ils traversèrent la cité en prenant soin de ne pas se faire remarquer et se dirigèrent vers les collines noires. Allan et les autres suivirent de très près Falcon, qui était le seul à connaître le meilleur chemin pour accéder aux collines en prenant le minimum de risque.

 

La cité d’Anox était séparée des collines noires par une gigantesque forêt qui, selon les légendes les plus démentes, abriterait des créatures démoniaques encore inconnues. D’ailleurs, les plus anciens habitants de la cité aimaient réciter aux enfants d’Anox un vieux proverbe, qu’ils tenaient eux-mêmes de leurs aînés.  

« Bien fou et peu raisonnable est celui qui s’aventure dans la forêt, mais encore plus fou est celui qui la traverse pour se rendre dans les collines. »

 

Allan et le reste de la troupe arrivèrent en lisière de forêt et commencèrent à s’y enfoncer prudemment. A l’intérieur de celle-ci, où mystérieusement il faisait beaucoup plus sombre et plus froid que dans les autres forêts, Allan sentait que ces bois n’étaient pas comme les autres. Il y régnait une ambiance très particulière qui ne faisait ressortir que peur et inquiétude. 

Après s’être profondément engagé dans la forêt, Falcon eut un petit moment d’hésitation, il ralentit, puis fit signe aux autres de s’arrêter. En face de lui se trouvait une statue de pierre qui était entièrement recouverte de lierres et de ronces. Après l’avoir dégagée, ils s’aperçurent  qu’elle représentait une créature mi-homme mi-loup leur faisant signe de stopper leur route. Falcon se tourna vers le reste de la troupe et leur dit: — Nous sommes arrivés au point de non-retour, si nous le dépassons, il nous sera impossible de changer d’avis et rebrousser chemin. A partir de cet instant, il va falloir redoubler de prudence et faire très attention où nous allons mettre les pieds. Il faut prendre conscience que toutes les créatures qui hantent ces lieux ne nous laisseront pas partir d’ici vivants. Il faut savoir aussi qu’elles…qu’elles nous ont déjà pris en chasse.

Allan, Lucas et Honnie se retournèrent, ils scrutèrent les alentours mais n’aperçurent rien. Seul le souffle du vent secouait le feuillage des arbres. Cependant, la troupe sentit qu’à partir de cet instant, son chemin allait être beaucoup plus difficile, peut-être même fatal. 

A peine avaient-ils repris leur route que soudainement, un bruit attira l’attention de tout le monde. Ils s’arrêtèrent de marcher et écoutèrent attentivement. Le bruit s’était déjà déplacé devant eux. Par mesure de sécurité, Falcon saisit une de ses flèches et arma son arbalète. Leur attention fut à nouveau troublée par un bruit identique, mais derrière eux. Il était plus distinct, cela ressemblait à un craquement de brindilles sur le sol, mêlé à un souffle animal qui paraissait se rapprocher.

— Ne bougez plus, dit Falcon le regard fixé sur un buisson en face d’eux, ils sont là. Je ne sais pas exactement de quoi il s’agit, mais il y en a plusieurs, trois ou peut-être quatre…

Soudain, le feuillage du buisson se mit à trembler vigoureusement. Il en sortit une toute petite créature aussi adorable qu’une peluche. Ses yeux d’un jaune brillant étaient grand ouverts et elle avait de larges oreilles qui retombaient sur son délicat minois.

— Comme il est mignon, balbutia Honnie en s’agenouillant pour lui caresser la tête. La créature avait l’air ravie et se trémoussait en ronronnant affectueusement.

— Bouillou-bouillou-bouillou, bredouilla Honnie qui semblait être retombée dans sa plus tendre enfance. Regardez, il y en a d’autres !

Venues des autres buissons, trois autres créatures se rapprochèrent d’elle pour se faire à leur tour gratouiller. L’une d’elles lui sauta autour du cou et se mit à lui lécher le visage. De nouvelles petites boules de poils virent se joindre rapidement aux autres et profitèrent des papouilles de Honnie.

— Il ne faut pas rester ici, dit Falcon, nous devons repartir. 

— Mais regardez comme ils sont adorables, bouillou-bouillou-bouillou…

— Vous avez déjà vu des créatures comme celles-ci ? demanda Allan à Falcon.

— Non, jamais auparavant.

— Nous devrions repartir, cet endroit n’est pas très sûr, suggéra Lucas.

— Honnie ? Il faut y aller, dit Allan.

— Bouillou-bouillou-bouillou…

— Honnie, il faut…

— Aaaaaaaaaaaaaah ! Hurla Honnie en se débattant, tout à coup, les créatures changèrent de comportement. L’une d’elles essaya de l’étrangler, pendant que les autres tentaient déjà de la dévorer sur place. Falcon réagit rapidement et attrapa Honnie par les bras pour la sortir de ce mauvais pas. Les petites bêtes s’accrochèrent à ses vêtements en poussant d’horribles grognements. Allan et Lucas leur donnèrent de violents coups de pieds et les projetèrent à plusieurs mètres. Les créatures semblaient ne pas sentir les coups et revenaient sans cesse, toujours plus nombreuses.

Falcon porta Honnie sur ses épaules et courut avec le reste de la troupe pour échapper aux griffes de ces maudites créatures. Ils foncèrent et s’arrêtèrent beaucoup plus loin lorsqu’ils furent hors de danger.

— ça va Honnie, s’inquiéta Allan, tu n’es pas blessée ?

— Je n’ai rien, ça va merci, dit-elle en dépoussiérant ses vêtements. 

— Bouillou-bouillou-bouillou, chuchota Lucas d’un ton narquois.

— ça suffit, dit Falcon, personne n’a été blessé, alors remettons-nous en route.

 

Après deux heures de marche, ils arrivèrent sans encombre à traverser entièrement la forêt et se retrouvèrent face à une immense étendue se perdant à l’horizon. Cette terre semblait dépourvue de toute trace de vie, le sol paraissait carbonisé et les quelques arbres encore debout étaient tous morts. Le soleil était presque inexistant, il n’y avait qu’un ciel grisâtre déchiré par de violents éclairs.

— Les collines noires, murmura Falcon en regardant l’horizon.

D’après les vagues souvenirs qui étaient restés dans sa mémoire, il décida d’emprunter un chemin caillouté qui s’enfonçait à perte de vue dans les collines. Plusieurs heures s’étaient écoulées depuis qu’ils avaient quitté la cité et la fatigue commençait à se lire sur les visages.

— Nous allons faire une pause, dit Falcon, surtout ne parlez pas trop fort, il ne faudrait pas attirer des visiteurs indésirables.

Lorsque Lucas s’assit sur un rocher pour se reposer, un craquement se fit entendre.

— Que se passe-t-il ? demanda Falcon.

— Je me suis assis sur… je crois que c’est le rocher qui a craqué, répondit Lucas en reculant de deux pas.

— Tu n’étais pas assis sur un rocher, lança Honnie, mais sur un œuf !

Ils regardèrent autour d’eux et s’aperçurent qu’ils se trouvaient dans une sorte de nid géant, où plusieurs œufs d’une taille impressionnante étaient déposés.

— Vite partons d’ici, ordonna Falcon, une femelle ne laisse jamais ses œufs seuls très longtemps.

A peine s’étaient-ils éloignés d’une centaine de mètres, qu’un impressionnant hurlement animal transperça soudainement le silence.

Allan, Lucas, Honnie et Falcon s’arrêtèrent de courir et se retournèrent. Ils s’aperçurent très rapidement qu’une gigantesque créature, ressemblant à un dinosaure à poils longs, les avait repérés. Elle se lança à leur poursuite en poussant de terribles grognements. Une fois de plus, ils coururent aussi vite qu’ils le pouvaient. Falcon utilisa ses armes contre la bête, mais ses flèches n’eurent aucun effet. Allan et ses amis sentaient le sol vibrer à chaque pas de la créature. Elle se rapprochait et rien ne pouvait arrêter cette femelle qui voulait protéger ses œufs.

Falcon remarqua qu’une très large fissure s’était formée sur un plan rocheux à proximité et s’y engouffra précipitamment avec Allan et les autres.

A l’intérieur, il y avait de la place pour tout le monde. Lucas fut le dernier à y pénétrer et faillit, de peu, goûter aux puissants crocs du dinosaure.

Ils remarquèrent dans le fond de la cavité qu’un petit passage s’enfonçait dans l’obscurité. Falcon alluma une torche et rampèrent dans cette direction. Il s’agissait de l’entrée d’une grotte dont le passage avait été obstrué par un éboulement. De l’autre côté, ils pouvaient tous se tenir debout et commencèrent à s’enfoncer prudemment.

Sur la paroi, d’étranges représentations étaient dessinées au charbon; Des hommes dévorés par d’horribles créatures et des symboles incompréhensibles. Ils continuèrent de marcher et après avoir dérangé en plein sommeil une famille de chauves-souris, être tombé sur des ossements humains qui jonchaient le sol et s’être entièrement recouvert de toiles d’araignées, ils arrivèrent enfin devant une porte voûtée qui semblait ne pas avoir été ouverte depuis plusieurs centaines d’années.

De l’autre côté le décor changea complètement, ils se retrouvèrent plongés au cœur d’un ancien royaume, vestige encore intact d’une civilisation lointaine. Les lieux donnaient l’impression d’avoir été abandonné depuis plusieurs siècles. La somptuosité de la construction, faite d’or, de marbre et d’argent, laissait présager qu’ils se trouvaient dans ce qui devait être jadis, l’une des plus grandes et plus puissantes civilisations.

— J’ai déjà entendu parler de ce royaume en cours d’histoire, expliqua Honnie, le peuple qui vivait ici autrefois, les Borroth, était paisible et pacifique. Pourtant, un jour une armée les attaqua et leur vola leurs richesses. Les Borroth se défendirent avec hargne et firent face à l’ennemi courageusement. Mais ce peuple n’était pas habitué à se battre et ils tombèrent tous un à un, jusqu’au dernier. D’après mon professeur d’histoire, l’armée qui les assaillit était à la recherche d’un mystérieux trésor magique qui était considéré comme une divinité pour les Borroth. Personne ne sait où il est caché ni même à quoi il ressemble.

— J’ai déjà entendu parler de lui, dit Lucas, personne ne sait ce qu’il est devenu.

— Mon professeur prétend qu’il n’aurait pas été découvert par cette armée et qu’il n’aurait jamais quitté ce royaume. Il s’y trouve peut-être encore.

— Peut-être bien, soupira Lucas.

En face d’eux, était majestueusement dressé un somptueux palais, où deux gigantesques statues sculptées dans la masse rocheuse semblaient supporter le poids de la toiture sur leurs épaules. Au centre, la porte d’entrée du palais était restée ouverte, comme une invitation pour en savoir plus.

Falcon passa en tête, il était suivi de très près par Allan et les autres. Ils gravirent les quelques marches qui menaient au palais et entrèrent dans la somptueuse construction.

Ils furent tous étonnés par la grandeur et la splendeur des lieux, ils n’avaient jamais vu de monument aussi majestueux. Plus loin, ils tombèrent sur les premières victimes de l’assaut meurtrier qui avait eu lieu. Certaines dépouilles squelettiques avaient encore l’arme en main prêtes à se défendre, d’autres avaient sans doute voulu prendre la fuite, mais n’avaient eu guère le temps. Ils étaient tous dans la position où la mort les avait laissés, comme si soudainement le temps s’était arrêté pour eux. Le nombre des victimes était très étonnant, elles jonchaient le sol par dizaines ou par centaines à certains endroits. Ils arrivèrent ensuite dans une très grande pièce qui était entièrement recouverte de poussière, de toiles d’araignées et où là aussi, de nombreux squelettes reposaient sur le sol. Tout à coup, sorti de l’obscurité, un vieil homme hurla en brandissant une épée d’un air menaçant. Il se dirigea en courant vers Allan, mais il fut emporté par son élan et par le poids de l’épée qu’il avait du mal à soulever et tomba lourdement sur le sol. 

— Qui êtes-vous et que voulez-vous ? demanda Falcon l’air menaçant.

Le vieil homme se releva difficilement et remit en place dans un long craquement les quelques vertèbres qui s’étaient déplacées pendant la chute.  

— Ce n’est vraiment plus de mon âge, grommela-t-il en s’asseyant sur un vieux banc en pierre.

— Vous n’avez pas répondu à ma question, insista Falcon.

— Je me nomme Samuel Kingwinston, je suis le gardien du royaume des Borroth, j’ai été désigné pour accomplir cette noble tâche, il y a… tant d’années déjà… peut-être trois cents ans. Que le temps passe vite, répondit-il le regard évasif. Que faites-vous dans mon royaume, pourquoi êtes-vous venus jusqu’ici ?

— Nous nous sommes égarés, répondit Lucas. Nous étions dans les collines noires et nous avons dû changer d’itinéraire.

— Que faisiez-vous dans les collines, vous souhaitez y perdre la vie ? Je pense qu’il y a d’autres moyens pour occuper ses journées. Vous devriez partir d’ici, dit le vieil homme en se levant péniblement de son banc, quittez ce lieu, il s’y passe beaucoup trop de choses surprenantes.

— Que voulez-vous dire ? demanda Allan.

— Depuis quelques temps, ce royaume est devenu maudit. Des créatures que je n’avais encore jamais vues rôdent par ici, il y en a qui ne sont pas très dangereuses, comme les Lutins-vampires qui sont trop petits pour vous mordre au cou, alors ces benêts inintelligents vous sucent le sang du mollet. Mais il en existe d’autres, beaucoup plus féroces comme certains charognards qui vagabondent par ici. Dépêchez-vous de partir, vous en avez encore le temps. A moins que vous soyez venus vous emparer de quelque chose de bien particulier.

— Nous vous l’avons dit, répondit Falcon, nous sommes arrivés ici par hasard.

— Quoi qu’il en soit, si comme d’autres de vos prédécesseurs, vous étiez venus chercher notre trésor, vous pourriez le chercher longtemps puisqu’il ne se trouve plus ici. Nous traversons une période de crise et j’ai donc décidé de me séparer de lui pour le mettre en lieu sûr. Mais puisque vous n’êtes pas là pour cela, je ne vous retiens pas.

— Pouvez-vous nous indiquer un chemin pour rejoindre l’extérieur ? demanda Falcon.

— Traversez cette pièce, expliqua Kingwinston, et prenez ensuite sur votre gauche. Utilisez les escaliers et vous arriverez au sommet d’une colline, point culminant sur toute la vallée. Sur place, vous n’aurez d’autre choix que d’utiliser un chemin accidenté pour redescendre. Mais une fois en bas de la colline, il faudra être prudent car vous serez sur les terres du seigneur Kross. Son armée est présente sur tout le domaine, vous allez prendre de nombreux risques. Partez maintenant.  

Allan et les autres quittèrent le royaume et se retrouvèrent très vite à l’extérieur. Ils devaient être sur le plus haut sommet des collines noires, la vue était imprenable sur des dizaines de kilomètres à la ronde. Falcon, Allan, Lucas et Honnie se remirent en marche en empruntant le chemin désigné par le gardien du royaume.

 

La lumière du jour s’épuisa lentement et finit par tirer sa révérence face à l’obscurité. Allan et le reste de la troupe installèrent leur campement, allumèrent un feu de bois et purent enfin se reposer. Falcon monta la garde presque toute la nuit, mais finit par s’endormir, épuisé de cette longue journée. 

Au petit matin, Allan, Lucas et Honnie furent réveillés par l’odeur agréable des œufs et du lard qui étaient en train de cuire lentement sur un feu.

— Ne me demandez pas d’où provient tout cela, dit Falcon en s’occupant de la cuisson, j’ai dû faire avec les moyens du bord. Levez-vous, c’est prêt.

Même si le jaune d’œuf avait une couleur vert pastel et le lard une forme inconnue, le petit déjeuner fut néanmoins délicieux et rapidement avalé.

Falcon s’éloigna quelques instants du campement pour observer les alentours pendant qu’Allan, Lucas et Honnie réunissaient leurs affaires avant de se remettre en route.

Soudainement, des voix et le bruit de plusieurs chevaux attirèrent l’attention d’Allan. Il s’aperçut que Falcon était encerclé par une vingtaine de cavaliers lourdement armés. Aussitôt, il appela Lucas et Honnie et ils se cachèrent pour observer la situation.

— Que faites-vous sur ce domaine, étranger ? lança un des cavaliers à Falcon.

— Je me suis écarté de mon chemin, répondit-il, ne vous inquiétez pas je repars sur-le-champ.

— Je ne vous ai pas dit de partir, grogna le cavalier, votre présence m’intrigue et je dois en référer au maître de ce domaine, le seigneur Kross. Lui seul décidera de votre sort. Les manants comme vous n’ont rien à faire sur ses terres.    

Aussitôt, les autres cavaliers descendirent de leurs montures et se jetèrent sur Falcon. Ils le lièrent solidement aux mains et aux pieds et l’emmenèrent sous les yeux impuissants d’Allan, Lucas et Honnie. 

— Il faut l’aider, dit Honnie, nous ne pouvons pas rester ici sans réagir.

— Que comptes-tu faire, dit Lucas, je vois mal comment nous pourrions le sortir de cette situation.

— Je pense que nous pouvons lui faire confiance, dit Allan, Falcon a déjà surmonté des épreuves beaucoup plus désastreuses. 

— Allan a raison, dit Lucas, Falcon ne risque rien et nous avons déjà perdu assez de temps.

— Comment comptes-tu trouver le chemin pour se rendre au manoir de Sorghan ? s’inquiéta Honnie.

— Je pense que nous n’en sommes plus très loin maintenant, répondit Allan, nous devrions le trouver assez rapidement. Allons-y.

Ils repartirent sur les plaines escarpées des collines et au bout de deux heures de marche, ils arrivèrent en lisière d’une forêt particulièrement sombre et à la végétation luxuriante. 

— Le manoir se trouve au milieu d’une forêt, dit Honnie, c’est peut-être celle-ci.

— Je ne sais pas, dit Allan, nous verrons bien.

Ils avancèrent prudemment et s’aperçurent qu’une maisonnette faite de pierres et de bois se dessinait devant eux.

— C’est sûr, ce n’est pas le manoir, mais nous pouvons toujours aller voir de plus près, suggéra Allan.

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, dit Lucas inquiété par l’apparence peu chaleureuse l’habitation. Nous avons eu assez de problèmes et…..Aaaaaaaah !!

Tout à coup, Lucas se retrouva suspendu par les pieds à cinq mètres du sol. Allan et Honnie réagirent rapidement et essayèrent de le délivrer de ses liens quand soudainement, eux aussi se balancèrent de droite et de gauche au bout d’une corde comme de vieilles saucisses sèches.

La porte de la maisonnette s’ouvrit lentement et il en sortit une vieille femme voûtée s’appuyant sur une canne. Elle s’avança d’un pas claudicant en direction des trois compères et ricana : — Hé hé hé, c’est une belle prise aujourd’hui, je ne pensais pas en attraper autant en une seule fois ! Que voulez-vous, pourquoi êtes-vous venus ici ?

— Nous pourrions en discuter à terre, vous ne croyez pas ? lança Lucas en imitant toujours le balancier d’une horloge.

Elle sortit un petit couteau de sa poche et trancha la corde qui retenait Allan, le faisant tomber brutalement sur le sol dans un grand fracas.

— Je vous remercie, dit-il, je ne serais pas resté plus longtemps là-haut. 

Elle coupa ensuite les deux autres cordes. Lucas s’affala dans un énorme roncier et Honnie atterrit dans un tendre buisson d’orties.

— Vous n’avez rien à craindre de moi, dit-elle en regagnant sa cabane, suivez-moi.

Allan et les autres la suivirent prudemment jusqu’à l’intérieur.

— Veuillez m’excuser pour le désordre mais je ne reçois jamais personne, dit-elle presque confuse, la dernière fois où quelqu’un est venu chez moi, la moitié des arbres de cette forêt n’étaient pas encore plantés. 

— C’est un peu normal, bredouilla Lucas, si elle accueille tous ses invités de la même façon ce n’est pas étonnant.

Elle souffla sur de vieilles tasses pour les dépoussiérer et proposa à ses invités de prendre un chocolat chaud.

— Nous vous remercions, dit Allan, mais nous sommes pressés par le temps.

La vieille dame fixa Allan avec de grands yeux ronds, son regard dévoilait un sentiment de désillusion totale.

— Je me faisais une joie d’avoir un peu de visite, vous n’aimez pas le chocolat peut-être ? Je peux vous préparer du thé ou bien…

— Nous serions enchantés de partager une tasse de thé avec vous, coupa Honnie, cela sera avec un grand  plaisir.

La vieille dame retrouva soudainement le sourire, la parole de Honnie lui sembla être un chant venu des anges. Elle s’empressa de préparer du thé et du chocolat avec un enthousiasme qu’elle ne devait pas avoir éprouvé depuis de nombreuses années.

— Nous ne pouvons pas partir maintenant, chuchota Honnie aux deux autres, regardez-la, elle est tellement contente d’avoir de la visite, nous pouvons quand même lui tenir compagnie quelques minutes.

— Asseyez-vous, dit-elle, vous êtes ici chez vous. Je m’appelle Juhliet Pocell et comme je vous l’ai dit, vous n’avez rien à craindre de moi. Je vis peut-être dans les collines mais je ne suis pas comme les autres. En fait, j’ai toujours vécu ici, bien avant que tous les démons et toutes les créatures ne viennent envahir mes collines.

— Vous n’avez jamais pensé déménager pour vous installer dans la cité ? demanda Honnie.

— Depuis le jour où Sorghan fut emprisonné dans le Vase de Jade, les sorciers furent très mal appréciés et la plupart des habitants d’Anox avaient tendance à mettre tout le monde dans le même panier, les bons comme les mauvais. J’ai beaucoup pratiqué la magie noire quand j’étais plus jeune et c’est pourquoi je n’ai jamais quitté les collines.  

— Nous recherchons le manoir de Sorghan, dit Allan, pouvez-vous nous indiquer le chemin ?

— Vous n’êtes plus très loin, lui répondit Mrs Pocell, le trajet le plus sûr pour s’y rendre est de passer par la rivière…je vous expliquerai plus tard, mais avant, j’espère que vous me ferez l’honneur de rester déjeuner. 

Une heure plus tard, le repas était servi. Ils commencèrent par un potage dans lequel Lucas eut le plaisir de découvrir un œil de bœuf qui flottait à la surface, il aurait d’ailleurs juré que celui-ci lui avait fait un clin d’œil, et purent ensuite goûter à la spécialité de la vieille dame ; Le ragoût d’orteils de Girolles-Cracheuses. Pas très présentable mais d’une exquisité remarquable.

— Je sais quelle est votre quête, dit-elle pendant le repas, c’est une noble tâche qui n’est pas évidente en soi. Il faut cependant que je vous informe d’une chose très importante afin que vous sachiez à quel point vous allez devoir faire attention. Connaissez-vous Ambroisis ?

— Il me semble que c’était un magicien, non ? répondit Honnie.

— Oui, répondit-elle, mais pas n’importe lequel. Ecoutez bien. Le Coffre-des-Oubliés avait été conçu par Ambroisis, le plus grand magicien de l’époque. Cela faisait plus de cinq cents ans que ce coffre renfermait en son sein les quatre plus horribles démons que le monde n’ait jamais connus. Zath, Hultann, Mortis et Xéron. Ils voulaient répandre de terribles fléaux diaboliques et submerger le monde d’une vague d’épouvante et d’effroi pour en devenir les maîtres. Ambroisis les avait arrêtés de justesse, mais malheureusement, anéanti par le difficile combat qu’il avait mené, il en perdit la vie. Ce coffre devait être jeté dans le Gouffre-des-Ténèbres, là où rien ni personne ne ressort. Le convoi qui devait se rendre sur place pour y jeter le coffre, n’arriva jamais. Certains disent que les quatre démons réussirent à s’échapper, d’autres prétendent que le convoi se fit attaquer et voler le coffre. J’ai appris récemment que celui-ci avait été aperçu près d’ici, il y a trois jours, ce qui nous laisse présager que de terribles choses se préparent. 

— Luisard ! s’écria Honnie, voilà ce qu’il fabriquait au treizième sous-sol de la Direction, voilà ce qu’il a volé ! Le Coffre-des-Oubliés !

— Exobius nous a dit que cette salle renfermait d’horribles choses, ça ne peut être que ça ! s’exclama Allan, c’est sûrement lui qui a été aperçu avec le coffre.

— Le porteur du Coffre-des-Oubliés n’a pu être identifié, continua la vieille dame, mais si Sorghan entre en sa possession il aura de redoutables alliés.

Tout-à-coup, quelqu’un frappa à la porte de la maison.

— Décidément, j’ai beaucoup de visites aujourd’hui, il me faudra longtemps pour me remettre de mes émotions ! dit la vieille dame en allant ouvrir.

Dès que la porte fut ouverte, l’étrange lutin qui se trouvait sur le seuil lui lança : — Vous avez une lettre ! Tenez, n’oubliez pas d’émarger !

La vieille dame signa le reçu et aussitôt le mystérieux facteur disparut en courant dans la forêt.

— Ce pli ne m’est pas adressé, il est pour Allan, dit-elle.

— Pour moi ? s’étonna-t-il, comment est-ce possible ?

— Je crois savoir de qui provient cette lettre, c’est un homme bien renseigné, dit-elle.

Allan prit le message et le lut à haute voix :

 

« Mon cher Allan,

Je ne peux pas encore te dire où je me trouve, mais je t’envoie ce message pour te prévenir que la situation devient très critique. A l’heure où je t’écris, Sorghan s’apprête à être libéré du vase. Je ne sais pas exactement ce qu’il s’est passé lorsque vous étiez chez l’Elfe Gorbyk, mais les fidèles de Sorghan sont en possession du cristal. Il faut absolument que vous empêchiez sa résurrection qui va avoir lieu dans son manoir. Le temps presse.                                                                         

 Exobius »

 

— C’est horrible, s’exclama Honnie, la cité est perdue !

— Ne dis pas ça, grogna Lucas, nous allons récupérer le cristal et tout s’arrangera.

— Mais comment ? demanda Allan, Falcon n’est plus avec nous et j’ai bien l’impression que nous sommes perdus, comment allons-nous faire sans lui ?

— Je vais vous aider, lança la vieille dame avec un sourire malicieux, suivez-moi.

Elle sortit de la maison suivie de près par Allan, Lucas et Honnie. Elle se dirigea vers un petit débarras à l’extérieur et s’empara d’une vieille baignoire qui devait être entreposée sur le sol depuis de très nombreuses années.

— Elle est un peu abîmée mais cela devra suffire, dit-elle en dégageant les divers objets qui encombraient l’intérieur de la baignoire. N’ayez pas peur, prenez place, elle connaît le chemin. 

Les trois compères montèrent à bord de la baignoire qui commençait déjà à s’impatienter.

— Vous allez emprunter un fleuve infesté de Croco-Croqueurs, faites attention, ils n’ont pas l’habitude de faire de festins, ne leur donnez par cette chance. Ce fleuve vous rapprochera du manoir de Sorghan, vous y serez très rapidement. Bonne chance.

Elle frappa le flanc de la baignoire et aussitôt celle-ci démarra au quart de tour, elle glissa sur le sol à une vitesse vertigineuse tout en évitant les arbres et autres obstacles de la forêt. La baignoire plongea brusquement dans une rivière qui serpentait dans les bois et dévala très rapidement les flots, jusqu’au moment où la rivière se jeta du haut d’une falaise pour venir alimenter un fleuve. Secoués de toutes parts par les violents remous, Allan et les autres s’accrochèrent fermement à la baignoire qui tanguait dangereusement. Quelques minutes plus tard, le calme était revenu et le fleuve s’écoulait paisiblement, berçant l’embarcation.  

— Ouf ! soupira Lucas, il était temps que tout s’arrête, j’ai failli revoir la couleur du ragoût d’orteils.

Les premiers kilomètres de navigation se déroulèrent à merveille, les flots menaient lentement l’embarcation sur ce paisible fleuve aux reflets argentés et rien ne semblait inquiéter les occupants de la baignoire, lorsque tout à coup une secousse la fit violemment chanceler.

— C’était quoi ? s’inquiéta Lucas.

— Nous avons dû heurter quelque chose, dit Honnie.

— Je ne vois rien, dit Allan, cela devait être probablement un rocher.

Une deuxième secousse fit trembler à nouveau la baignoire. A quelques mètres devant elle, quelque chose semblait se rapprocher lentement sous l’eau.

— Regardez ! lança Allan, un Croco-…

— Un Croco-Croteur ! s’exclama Lucas terrorisé en montrant du doigt le gigantesque alligator qui se dirigeait à présent vers eux. Seuls ses énormes yeux affleuraient l’eau, le reste de son corps était entièrement immergé. Tout à coup, la bête plongea et disparut dans les profondeurs du fleuve.

— Où est-il passé ? demanda Honnie, je ne le vois plus. 

— Pas de panique, dit Allan, il ne doit pas être loin.

Derrière eux, au même moment, un autre Croc-o-Croqueur apparut. Il ouvrit sa large gueule bardée de crocs et frappa violemment la baignoire avec sa queue. Celle-ci tangua brusquement et faillit se retourner. Dans le choc, Honnie perdit l’équilibre et tomba à l’eau.

Allan et Lucas réagirent très rapidement et essayèrent de la récupérer par les bras, mais tout à coup, une autre secousse fit chavirer la baignoire. Allan et Lucas tombèrent à leur tour dans l’eau et se retrouvèrent avec Honnie encerclés par les deux énormes alligators.

— Vite ! Il faut rejoindre le bord, dépêchez-vous ! hurla Allan.

Ils nagèrent aussi rapidement que possible, mais les deux bêtes sauvages commençaient à se rapprocher dangereusement. Allan, Lucas et Honnie n’étaient plus qu’à quelques mètres du bord lorsque de puissants grognements s’entendirent derrière eux. Allan se retourna et vit les deux Croco-Croqueurs se battre agressivement. Aucun des deux ne voulait partager leur futur repas. Cette diversion permit à Allan et aux autres de rejoindre sans encombre la berge.

— Ne restons pas là, ils pourraient encore nous attaquer, dit Honnie après avoir regagner la terre ferme.

— Comment allons-nous faire maintenant ? demanda Lucas.

— Nous suivrons le fleuve, suggéra Allan, si nous restons à proximité nous devrions trouver un chemin, enfin je l’espère.

Après un trajet de plusieurs kilomètres, ils arrivèrent au milieu d’une grande étendue de terre asséchée par le soleil, semblable aux savanes africaines. Ils observèrent les alentours, sans trouver le moindre indice de ce qui pourrait ressembler à un chemin ou une toute autre trace de civilisation.

— Je ne voudrais pas vous alarmer messieurs, mais j’ai l’impression que nous sommes perdus ! Lança Honnie.

— Ne te fais pas de souci, dit Allan, nous allons trouver le chemin, j’en suis sûr.

— Ce que je suis sûre, répondit-elle d’un ton d’enthousiasme colérique, c’est que nous sommes dans un endroit immonde, que mes cheveux sont mal coiffés, qu’il fait chaud, que j’ai mal aux pieds et que j’ai faim ! Et en plus, il n’y a pas d’eau pour se laver, à moins d’aimer partager son bain avec une grosse bête qui ne pense qu’à vous dévorer !

Allan et Lucas regardèrent Honnie avec de grands yeux étonnés, ils ne l’avaient encore jamais vu aussi furieuse. 

— Calme-toi Honnie nous allons…

— Ne bougez-plus, ne faites plus un seul geste, arrêtez même de respirer ! somma un homme tout près d’eux. Quelques secondes de patience et vous pourrez repartir !

L’homme sortit du buisson épineux dans lequel il était enchevêtré et brandit le filet à papillon qu’il tenait pour l’abaisser brusquement sur le sol.

— Je te tiens ! Cette fois tu es à moi ! dit-il joyeusement en se baissant pour ramasser l’énorme papillon qu’il avait attrapé. Celui-ci avait la taille d’une chouette et était bariolé de dessins multicolores.

L’homme était vêtu d’un gilet blanc à manches courtes, portait un chapeau de safari et ses larges moustaches cachait l’impressionnante cicatrice qui lui déchirait le visage de part et d’autre.

— Je vous remercie pour votre collaboration, dit-il en contemplant sa prise, ce n’est pas tous les jours que l’on réussit à en attraper un de cette variété.

— Qu’avez-vous capturé ? demanda curieusement Honnie.

— C’est un Papillonus-Rigolatus, contrairement aux autres papillons, celui-ci possède un dard lui servant à injecter un venin provoquant de violentes crises de rires. Rien de bien méchant en soi.

L’homme enferma le papillon dans une grosse caisse en osier qu’il portait sur son dos et alluma sa pipe.

— Dites-moi, dit-il en faisant des bouclettes à l’une de ses moustaches, comment se fait-il que trois  jeunes gens comme vous se promènent seuls par ici, l’endroit n’est pas très sûr, non ?

— Nous nous dirigeons vers le manoir de Sorghan, répondit Allan.

— Sorghan ! Comment  ça, vous faites partie de ses partisans ? s’exclama-t-il en brandissant une impressionnante machette.

— Non non ! Au contraire !! s’exclama Allan, nous sommes là justement pour empêcher qu’il revienne.

— Oui, je vois…Non en fait je ne vois pas comment vous pourriez y arriver, mais sachez mes pauvres enfants que vous n’êtes pas prêts d’y être. Le manoir se trouve à plus de trente kilomètres d’ici !

— Trente kilomètres !! s’indigna Lucas en pensant aux ampoules qui allaient bientôt illuminer ses pieds.

— En revanche, bien que l’endroit ne soit pas très fréquentable je peux vous en rapprocher, ma caravane ne se trouve pas très loin, venez.

Allan, Lucas et Honnie le suivirent sur une centaine de mètres et découvrirent en contre-bas d’une colline plusieurs charrettes attelées à des chevaux, des nains porteurs de bagages ainsi que de nombreux serviteurs donnant à boire aux animaux.

— Je suis le Baron de Shakesfoolen, grand amateur de safaris et de raids en tout genre. Avec mon expédition, je pars sans cesse à la recherche de vestiges d’anciennes civilisations, j’ai été attiré par ce papillon et je n’ai pas pu m’empêcher de vouloir l’attraper pour enrichir ma collection. Durant notre périple nous passerons à proximité du manoir, nous vous déposerons en cours de route.

La caravane reprit sa route sur les plaines desséchées, avec à son bord Allan, Lucas et Honnie qui purent se reposer et prendre le thé dans la somptueuse calèche.

— Je pose peut-être beaucoup de questions, mais pourquoi voulez-vous absolument vous rendre au manoir, c’est un endroit maudit ! fit le Baron, il n’y a rien d’intéressant là-bas.

— Nous avons quelques affaires à régler, répondit Allan sans plus de précision.

— Je vois…Non, en fait je ne vois toujours pas, mais je pense que vous avez de bonnes raisons !

 

Quelques heures plus tard, la caravane stoppa sa route et les occupants de la calèche descendirent. Le ciel s’était lourdement obscurci et un vent glacial commençait à souffler. 

— C’est ici que nous nous séparons, dit le Baron, vous n’êtes plus qu’à quelques centaines de mètres du manoir, là-bas dans cette forêt. Bonne route et bonne chance. 

— Nous vous remercions pour le voyage, dit Honnie, cela nous a rendu service.

— Il n’y a vraiment pas de quoi, répondit le Baron en rallumant sa pipe. Je vous laisse, j’ai encore du chemin à parcourir et pour être honnête je préfère ne pas m’attarder par ici. 

Le Baron reprit place dans sa calèche et repartit lentement, s’éloignant peu à peu.










  
 

VII
Le retour de Sorghan.

 

Les plaines escarpées s’étaient transformées en une forêt à la végétation abondante. Plus ils avançaient, plus leur progression était difficile. Les ronces et les fougères carnivores essayaient à chaque instant de les attraper pour probablement les dévorer comme tous les petits animaux qui passaient à proximité. Après s’être enfoncés dans la forêt, ils tombèrent sur un sentier qui la traversait dans ses profondeurs. Ils empruntèrent ce chemin et arrivèrent très vite devant l’imposant manoir de Sorghan. Il semblait être sorti directement des entrailles de l’Enfer, son apparence aurait pu faire trembler le plus diabolique des démons.

— Faisons attention de ne pas être repéré, dit Allan allongé par terre avec les autres, il y a des gardes partout.

Tout autour du manoir étaient postées des créatures mi-hommes mi-bêtes armées de lances et de haches. A proximité de l’entrée, de nombreuses calèches étaient stationnées, il y avait même un dragon et quelques Géants encore harnachés à leurs wagons. Les sorciers les plus importants étaient venus en masse pour cette grande cérémonie qui allait rendre la vie à Sorghan.

— Venez, dit Allan, nous allons essayer de nous rapprocher.

Ils se relevèrent et avancèrent prudemment le long du chemin quand tout à coup un filet s’abattit sur eux les immobilisant sur le sol. Les deux gardes postés sur les hauteurs d’un arbre en descendirent rapidement et se jetèrent sur eux pour les emmener avec agressivité à l’intérieur du manoir. Le hall d’entrée semblait être l’accès direct aux abîmes de l’enfer où une incroyable atmosphère démoniaque planait lourdement.

Quelques instants plus tard, Mr Luisard arriva suivi de près par Mrs Merill.

— Encore ces stupides gamins ! s’exclama-t-il en empoignant Allan par le col, il n’est absolument pas question que vous gâchiez notre petite fête ! Vous allez regretter d’être venus jusqu’ici, continua-t-il en secouant Allan nerveusement.

— Croyez-moi Barnabeus, dit Mrs Merill, je suis surprise de les revoir vivants. Je peux m’en occuper personnellement si vous voulez ?

— Non, nous laisserons cette noble tâche à Sorghan je pense qu’il sera ravi de faire un peu d’exercice, lui répondit Mr Luisard, venez avec nous nous allons vous présenter.

Mr Luisard et Mrs Merill entrèrent dans une très grande salle suivis par Allan, Lucas et Honnie sévèrement escortés par les gardes monstrueux. Ils furent accueillis par Mrs Valkins, la Représentante des Magiciens en Activité auprès du Comité. 

— Nous allons nous occuper de vous dans quelques instants, leur dit-elle, restez ici et admirez le spectacle. 

Mr Luisard se couvrit la tête avec la capuche de sa cape et ordonna aux gardes de les surveiller. Il fit volte-face et se mêla aux autres sorciers présents en masse dans la salle.

 

La pièce était illuminée par de nombreuses chandelles qui la remplissaient d’une étrange atmosphère spirituelle. De nombreux sorciers étaient présents, ils portaient une cape noire avec une capuche qui leur dissimulait le visage et ils faisaient tous face à l’autel sur lequel était déposé le Vase-de-Jade. Ankarius passa derrière l’autel et s’adressa à cette assemblée maléfique.

— Notre jour est enfin venu, une aire nouvelle arrive ! s‘exclama-t-il à haute voix, le grand retour des sorciers a sonné ! Mes amis, accueillons Sorghan !

A cet instant, il déposa le Cristal d’Angus au sommet du Vase de Jade. Celui-ci s’ouvrit lentement, puis une épaisse fumée blanche en sortit. 

Tous les sorciers de l’assemblée étaient très excités face à ce spectacle, le moment qu’ils avaient tant attendu arrivait enfin. Le nuage de fumée commença à se déplacer dans les airs et vint stagner devant l’autel. De cette forme brumeuse sortit progressivement, presque difficilement, une forme humaine. Des mains squelettiques aux doigts fins et crochus commençaient à se détacher de la fumée. Très vite, des bras se dessinèrent plus précisément et enfin, à la vive admiration des sorciers et malgré l’impuissance d’Allan, Sorghan se libéra totalement. Il était là.

Drapé d’une longue cape noire, il avait un visage blafard d’une pâleur morbide et ses yeux noirs injectés de sang étaient chargés d’une hostilité déroutante. Les cinquante dernières années qu’il avait passées emprisonné au sein du château d’Anox, avaient accentué sa méchanceté et son goût pour la vengeance.

Toute l’assemblée posa un genou à terre en signe de révérence. Sorghan regardait de ses yeux sans vie l’ensemble de ses fidèles et se mit à rire, d’un rire diabolique qui dévoila une dentition particulièrement écœurante. 

— Pendant toutes ces années j’ai voulu me venger, éliminer ceux qui ont mis fin à mon règne. Mon retour s’annonce douloureux pour ces charognes d’Anox. Notre race est supérieure, seuls les sorciers ont le droit de vie sur cette terre, les sorciers sont désormais les maîtres !

Toute l’assemblée ovationna Sorghan, les sorciers scandèrent son nom et leur motivation à le suivre, jusqu’en enfer s’il le fallait, se montrait sans limite.

Allan, Lucas et Honnie regardaient cette scène épouvantable sans pouvoir rien faire, les gardes les tenaient si fermement qu’ils ne pouvaient esquisser le moindre geste.

— Je ne vais pas être le seul à profiter du retour à la vie, s’exclama Sorghan, nous avons de nouveaux alliés. Qu’on m’apporte le coffre !

Mr Luisard saisit le petit coffre en bois cerclé de métal que lui tendit un garde et s’avança d’un pas soumis, d’une démarche obséquieuse, c’est tout juste s’il ne rampait pas sur le sol et s’approcha de Sorghan.

— Tenez maître, le Coffre-des-Oubliés, lui dit-il d’un ton servile.

Sorghan n’eut même pas besoin de s’en saisir, d’un geste de main celui-ci s’éleva dans les airs et s’ouvrit brusquement. Une formidable explosion de lumière en jaillit et les quatre démons qui étaient enfermés en sortirent instantanément.  Ils tournoyèrent dans les airs en poussant d’horribles hurlements et décrivaient d’incessants cercles autour de l’assemblée, bousculant même violemment certains d’entre eux.

— Zath, Hultann, Mortis et Xéron, s’exclama Sorghan, quittez ce lieu et répandez vos fléaux, soyez sans pitié.

Aussitôt, les quatre Oubliés disparurent en traversant les murs de la pièce et quittèrent le manoir.

A cet instant, Mrs Merill qui avait repris le cristal s’avança d’un pas déférent vers Sorghan et lui dit : — Maître, votre retour est le plus grand évènement qui pouvait arriver à la communauté des sorciers, aussi je tenais à vous remettre ce qui ne peut être qu’un obstacle à votre reconquête, le Cristal d’Angus.

Sorghan daigna tourner la tête vers Mrs Merill et se saisit du cristal. Son visage empreint de malfaisance sembla se déchirer en un sinistre sourire lorsqu’il contempla la pierre d’un vert émeraude.

— Vous serez récompensée pour votre fidélité et votre loyauté, soyez en sûre. Je vais pouvoir me rendre à Anox désormais, j’ai de vieux comptes à régler.

— Maître, intervint Mr Luisard, les bonnes nouvelles ne viennent jamais seules, nous avons de jeunes gens à vous présenter.

— Evitez-moi vos sarcasmes, venez en au fait !

Mr Luisard fit signe aux gardes d’amener Allan, Lucas et Honnie devant l’autel. Lorsqu’ils furent face à lui, Sorghan leur parut extrêmement impressionnant, il se tenait à moins de deux mètres d’eux en les fixant cruellement du regard, Allan n’avait jamais vu pareille animosité chez quelqu’un. 

— Voici l’être élu, le jeune élu qui croyait pouvoir empêcher votre résurrection. Quelle absurdité, comment un sale gamin comme lui aurait pu vous nuire, il ne…

— Silence ! hurla Sorghan, vous n’avez pas la moindre idée de ce que vous dites. Vous mériteriez d’être écartelé pour de pareilles paroles. La magie des hautes divinités qui associe l’élu au cristal ne doit jamais être mise en doute. Enfermez ces trois parasites, hors de ma vue ! Emmenez-les dans le sous-sol, nos amis seront heureux d’avoir un peu de visite.

Aussitôt les gardes conduisirent leurs prisonniers au sous-sol du manoir, pendant que la salle se vidait rapidement de ses occupants. 

 

Le garde débloqua les nombreux verrous de l’imposante grille du sous-sol et ouvrit avec peine la lourde porte métallique pendant que le deuxième garde tenait toujours aussi fermement ses prisonniers. Il les poussa brutalement derrière la grille et s’empressa de la refermer. De l’autre côté, Allan, violemment bousculé, retomba un peu plus loin. Une énorme créature hideuse, d’au moins trois mètres de haut et autant de large ressemblant à Troll en décomposition, s’écrasa contre la grille et tendit ses gigantesques bras entre les barreaux pour attraper brutalement les gardes par derrière. La créature avait un garde dans chaque main et commençait à les dévorer à travers la grille.

Allan, Lucas et Honnie horrifiés par cette scène écœurante, coururent très vite dans l’obscurité du sous-sol pour s’éloigner au maximum de cette créature monstrueuse qui ne se contenterait pas de deux gardes pour son repas.

Ils essayaient de rester groupés et couraient vite, très vite, sans savoir où ils mettaient les pieds. Quelques minutes plus tard ils s’arrêtèrent pour reprendre leur souffle. 

— Mais c’était quoi ce truc ?! s’exclama Lucas.

— Vaut mieux ne pas le savoir, lui répondit Honnie le souffle haletant.

— Nous ne devrions pas rester ici, suggéra Allan, nous sommes encore trop près de cette chose.

Ils avancèrent prudemment dans ce sous-sol si sombre où une odeur de putréfaction hantait constamment les lieux. Beaucoup plus loin, ils arrivèrent face à deux passages voûtés qui s’enfonçaient dans une pénombre inquiétante. Seul un peu de lumière filtrait d’une petite grille qui donnait sur l’extérieur des cachots. Des bruits de pas semblaient se rapprocher, Allan s’avança vers la grille et aperçut Mrs Merill qui marchait le long d’un couloir. Un homme portant une large cape de couleur sombre se précipita vers elle d’un pas alerte. Il la plaqua contre le mur et tenta de l’étrangler.

— Ce n’était pas à vous de donner le cristal à Sorghan ! dit-il nerveusement, je ne me suis pas donné tout ce mal pour que vous puissiez parader devant lui, ne me prenez pas pour un imbécile ou vous en subirez les conséquences.

— Ne me menacez pas, lança Mrs Merill, vous pourriez le regretter, Ankarius Sauters. 

— Ne m’appelez plus jamais comme cela, je n’ai rien à voir avec ce débile de Franklin.

— Allons, ayez un peu de compassion pour votre grand frère, répondit-elle, il n’est jamais bon de renier ses origines. Je pense que Sorghan serait ravi de connaître votre véritable personnalité ainsi que vos petits secrets. J’imagine sa réaction s’il apprenait que le Vase de Jade n’a pas été dérobé par vous. S’être attribué les exploits d’un autre n’est pas très judicieux. 

— Comment est-ce possible, qui vous a informé ? demanda-t-il étonné.

— Vous devriez plutôt vous occuper de la Main de Xérès au lieu de perdre inutilement votre temps, lui lança-t-elle.

Ankarius desserra l’étreinte de ses mains autour du cou de Mrs Merill et s’éloigna, presque froissé par ses propos.

Allan se tourna alors vers Honnie et lui demanda :

— Si ce n’est pas Ankarius qui a volé le vase, qui est le voleur ?

Honnie le regarda d’un air inquiet et ne sut quoi lui répondre.

— Alors ? Où va-t-on ? demanda Lucas.

— Au point où nous en sommes, cela ne fait aucune différence, lui répondit Allan.

Ils choisirent le passage de droite et avancèrent blottis les uns contre les autres, quand tout à coup Honnie sentit le sol se dérober sous ses pieds et tomba dans le trou qui venait de se former. Au même moment, Lucas passa lui aussi au travers du sol qui s’effritait mais fut aussitôt rattrapé du bout des doigts par Allan.

— Accroche-toi Lucas, lui cria Allan à plat ventre en bordure du trou, je te tiens !   

— Et toi qui te tient ?!

Allan et Lucas s’engouffrèrent tous deux dans le trou et retombèrent un peu plus bas dans ce qui devait être une galerie parallèle.

— Vous n’avez rien ? s’inquiéta Honnie en les aidant à se relever.

— Non, ça va, lui répondit Lucas en se relevant péniblement.

— Ce sous-sol est un véritable gruyère, nous devrions prendre de ce côté cela me semble plus éclairé, suggéra Honnie en indiquant la direction en face d’elle.

Ils marchèrent sur quelques mètres et se retrouvèrent dans une grande pièce circulaire dans laquelle de nombreux sarcophages étaient soigneusement alignés le long des murs. Au fond de cette pièce se trouvait un passage voûté qui menait probablement dans d’autres profondeurs mystérieuses. 

— Heu…si vous voulez mon avis nous ne devrions pas nous attarder ici, leur conseilla Lucas, je pense qu’il serait préférable de traverser cette pièce rapidement et de continuer notre chemin de l’autre côté, vous ne croyez pas ?

— Oui tu as raison, lui répondit Allan, allons-y.

A l’instant même où ils traversaient la pièce, un grincement attira leur attention.

— Non ne vous retournez pas, dit nerveusement Lucas, ne nous arrêtons pas marcher, il faut y aller, hop hop on se dépêche !

Malgré les bons conseils de Lucas, Allan et Honnie se retournèrent et constatèrent qu’un des sarcophages venait de s’ouvrir. Son occupant en sortit péniblement et n’oublia pas de prendre son glaive resté à l’intérieur. Ce guerrier en armure n’était plus qu’à l’état de squelette mais cela ne l’empêchait pas de brandir son arme d’un air menaçant.

Aussitôt, les autres sarcophages s’ouvrirent à leur tour et tous les autres squelettes sortirent eux aussi.

— Venez ! Par ici ! s’écria Lucas se trouvant plus loin dans le passage voûté, j’ai trouvé une porte !

Allan et Honnie coururent rejoindre Lucas et ils se retrouvèrent tous trois face à une porte en bois.

— Elle est fermée ! Nous sommes coincés ! s’exclama Honnie.

— Comment allons-nous…

Au même moment, quelque chose frappa très violemment la porte de l’autre côté.

— Mais qu’est-ce que c’est ? demanda Allan en voyant la porte vibrer après chaque coup qui lui était porté, elle va céder !

— On est perdus ! s’indigna Lucas, les squelettes arrivent !!

Un autre coup, plus violent de que les précédents, fit littéralement voler en éclats la porte en bois projetant au sol Allan, Lucas et Honnie.

— Heureux de vous revoir les enfants !

Allan n’en revenait pas, Falcon se trouvait là, juste devant eux. Il n’était pas seul, plusieurs dizaines de guerriers armés jusqu’aux dents l’accompagnaient.

Falcon les aida à se relever et laissa la voie libre aux soldats qui se jetèrent avec hargne sur les squelettes qui s’étaient dangereusement rapprochés.

Falcon accompagna Allan, Lucas et Honnie hors de danger, un peu plus loin dans le sous-sol.

— Laissez-moi vous présenter le seigneur Grégoire Kross, dit-il en s’avançant vers un des nombreux guerriers. Nous avons un nouvel allié pour nous battre contre Sorghan.

— Enchanté de vous connaître jeunes gens, vous êtes bien courageux pour votre âge, dit Kross d’une voix grave tout en leur serrant la main.

— Nous avons appris pour le Coffre-des-Oubliés et pour la réapparition de Sorghan, dit Falcon, nous allons essayer d’arranger ça. Mais pour l’instant nous allons quitter cet endroit et passer la nuit chez Kross. Nous repartirons demain.

Ils sortirent tous du manoir désormais abandonné des sorciers et se retrouvèrent à l’extérieur. Les gardes de Sorghan n’avaient pas résisté à la force des hommes de Kross et avaient pour la plupart pris la fuite ou avaient été tués pendant l’assaut.

Toute la troupe de Kross se rassembla devant le manoir et quitta la forêt. Plus tard dans la soirée, ils arrivèrent dans des plaines escarpées et découvrirent au loin son imposant domaine.

Entouré de gigantesques remparts, son château était au centre d’un petit village à la population accueillante et bienveillante. Pendant le repas, Falcon expliqua à Allan et aux autres ce qu’il comptait faire.

— Je connais quelqu’un à Chant-du-Garou, plus au nord, il saura nous aider. Vous allez vous rendre là-bas dès demain et prendre contact avec le professeur Dublair, vous lui expliquerez tout, nous pouvons lui faire confiance et je pense qu’il sera capable de s’occuper des quatre Oubliés. Après quoi vous rentrerez rapidement chez Miss Cambell. Quant à moi je vais rester ici, nous sommes en train de préparer un plan pour chasser les sorciers d’Anox et libérer les prisonniers, si tout se déroule comme prévu nous devrions nous en sortir, mais il est important de ne pas être retardés par les quatre Oubliés. Pensez-vous y arriver seuls ?

— Oui, tu peux nous faire confiance, lui répondit Allan.

— J’ai une entière confiance en vous, vous êtes très doués, vous l’avez prouvé.

Après ce copieux repas et un bain bien mérité, Allan, Lucas et Honnie allèrent se coucher et s’endormirent profondément.

 

Le lendemain pendant la matinée, ils purent arpenter les rues et les boutiques du domaine afin de se détendre avant de repartir. Ils s’approchèrent d’une vieille échoppe à la devanture délabrée par le temps, « Chez Sylvaner Naud, Brocante et Curiosités ».

Ils entrèrent à l’intérieur où le commerçant mettait de l’ordre sur ses étagères.  

— Soyez les bienvenus dans ma modeste échoppe, en quoi puis-je vous aider ? dit-il lentement de sa voix sombre et monocorde, ici vous trouverez tout ce dont vous auriez besoin si vous décidiez d’émietter l’âme d’un homme afin de la disperser aux quatre vents…si vous aviez l’envie de connaître la Mort en personne, je possède la clé du Royaume des Ténèbres. 

— Heu…nous ne cherchons rien de particulier, lui répondit Honnie, nous voulons juste regarder.

— Faites, je vous en prie, mais évitez de toucher certaines choses. Je n’ai pas envie d’expliquer au seigneur Kross de quelle façon vous avez perdu la vie ou comment votre corps s’est liquéfié. Ne touchez à rien, bonne visite.

Lucas se dirigea vers le rayon des farces et attrapes et remarqua une petite boîte contenant trois fioles de couleurs différentes.

— Très bon choix jeune homme, fit Sylvaner qui s’approcha de lui, cet article fait partie de mes meilleures ventes. Il s’agit d’une boîte de trois Hallucinations-Hallucinantes du Dr Pass-Temps. Cassez une de ces fioles sur le sol et…prenez vos jambes à votre cou, ce sont des hallucinations qui restent quand même très réelles ! Y’a pas mieux en ce moment pour épater ses amis ou faire une blague à ses parents. Chaque fiole contient un monstre différent, la blanche un Crapaud-Cracheur, la verte un Taureau-Carnivore et la rouge…c’est une surprise !  

— Trop cool ! J’achète ! lui dit Lucas visiblement enthousiasmé par son nouveau jouet.

Allan remarqua dans le fond de la boutique, une étrange boule de cristal qui était posée sur une petite table. Il s’en approcha et la regarda avec persistance, aussitôt, une étrange sensation de bien-être s’empara de lui. Son regard était plongé au plus profond de la couleur rougeoyante de cette boule et à cet instant, plus rien ne semblait avoir d’importance pour lui, il était comme paralysé et ne pouvait plus détourner son regard. 

De drôles de formes commençaient à apparaître à l’intérieur de la boule de cristal. Des formes de plus en plus nombreuses à chaque seconde. Leurs contours se précisaient et Allan reconnut aussitôt le visage de sa mère. Elle n’était pas seule, elle se trouvait en compagnie de Miranda, la grand-mère de Honnie. Tout à coup, elles disparurent rapidement et laissèrent place à un autre visage, celui de Franklin. Le surveillant du pensionnat était allongé sur le sol, il semblait dormir profondément, ou alors était-il mort. Cette vision laissa place l’instant suivant à une autre scène beaucoup plus terrifiante.

Allan se voyait en face de Sorghan qui s’approchait de lui en prononçant des paroles incompréhensibles. Dans cette vison, Allan se vit ensuite projeté avec une extrême violence contre un mur et retomber lourdement. Il se voyait allongé sur un sol de marbre, ne faisant plus le moindre mouvement. C’en était fini. 

Allan sentit qu’il se faisait secouer de toutes parts, comme si quelqu’un voulait le sortir d’un sommeil de plomb.

— Allan ! lança une voix, qu’est-ce qui t’arrive ?

Il reprit brusquement connaissance, il était en nage et son cœur battait si fort qu’il semblait lui transpercer la poitrine. Il reconnut les visages de Honnie et Lucas, qui se tenaient près de lui.

— Qu’est-ce que tu as ? s’inquiéta Honnie.

— Heu… je ne sais pas… j’ai… bredouilla-t-il en cherchant ses mots.

— Vous avez plongé votre regard dans la Boule-du-Devenir, dit Sylvaner, elle vous permet de voir votre passé, votre avenir ou votre vie dans son intégralité. Beaucoup de curieux ont voulu connaître les mystères que leur réservait leur existence, mais la plupart ont été horrifiés de voir leur propre mort, certains ont voulu éviter de périr selon les prédictions de la boule, mais la Mort est venue les faucher dans des conditions bien plus monstrueuses. Quoi que vous ayez vu, ne cherchez pas à modifier le cours de votre existence, il faut se plier aux règles de la vie et surtout à celles de la mort.

Après avoir réglé leurs achats, ils quittèrent la boutique et repartirent au château du seigneur Kross.

A leur arrivée, Falcon et Kross les attendaient devant une grande calèche.

— Il est temps de repartir, leur dit Falcon, cette voiture va vous déposer à Chant-du-Garou. Nos chemins se séparent ici, mais nous nous reverrons très vite. A bientôt les enfants, et bonne chance.

Après de brefs au revoir, la calèche quitta le domaine et s’éloigna peu à peu des collines noires.

 

Ils empruntèrent un petit chemin serpentant au milieu de gigantesques chênes centenaires aux formes inquiétantes et traversèrent de vastes étendues vallonnées. Le ciel s’était lourdement obscurci et une pluie violente s’abattait sur eux. De puissantes rafales de vent ralentissaient la calèche et la faisaient tanguer dangereusement. 

— Nous allons devoir nous arrêter, leur cria le cocher de l’extérieur, les chevaux n’avancent plus ils sont épuisés !

En ce milieu d’après-midi, le climat semblait être venu des rudesses polaires de l’antarctique, la température avait chuté considérablement, la neige et la glace recouvraient rapidement le sol, les arbres étaient déjà d’une blancheur immaculée et un vent glacial soufflait avec une puissance remarquable, un véritable blizzard s’abattait subitement sur eux.

— Mais ce n’est pas possible ! hurla Honnie affolée, je n’ai jamais vu ça !

Ils étaient tous les trois à l’intérieur de la calèche, mais faiblement protégés face à un tel déchaînement de la nature. Le cocher voulut se mettre à l’abri et entrer dans la calèche, mais il fut surpris par la fulgurante baisse de la température et n’eut même pas le temps de descendre de son siège, qu’il congela littéralement sur place en même temps que les chevaux. Le sol était désormais entièrement recouvert d’une épaisse couche de glace que d’importantes chutes de neige vinrent recouvrir. A l’intérieur de la calèche le froid perçait de toutes parts, de la glace commençait même à se former sur les parois. Allan, Lucas et Honnie étaient frigorifiés, leurs membres étaient totalement engourdis, ils n’arrivaient plus à faire le moindre geste.

— Que…qu’a…quaqua…llons-nous faire ? demanda Lucas tellement gelé que la moindre parole lui semblait impossible.

Honnie essuya d’un geste de main la buée sur la vitre de la calèche et regarda à l’extérieur. Il lui sembla apercevoir quelqu’un ou quelque chose au travers de la neige qui recouvrait la vitre de l’extérieur. La chose passa une nouvelle fois devant la fenêtre, elle semblait tournoyer tout autour d’eux. Tout à coup, quelque chose se posa brutalement sur le toit de la calèche et instantanément le plafond se transforma en glace. Allan et les autres entendaient à présent cette chose qui se déplaçait le long d’un des flancs de la calèche, elle grattait les parois extérieures et reniflait comme à la recherche de quelque chose. Elle s’avança lentement et arriva devant la fenêtre. Honnie plaqua Allan et Lucas au sol et leur fit signe de se taire. Ils étaient horrifiés face à la laideur de cette chose qui avait le visage plaqué contre la vitre mais la reconnurent aussitôt, il s’agissait d’un des quatre Oubliés. 

Le démon regardait à l’intérieur mais ne se rendit compte de rien. Tout à coup, il poussa un cri effroyable et prit son envol avant de disparaître rapidement. 

A l’instant même où il partit, la température augmentait progressivement et le vent cessa de souffler. Allan, Lucas et Honnie se relevèrent et sortirent de la calèche encore recouverte de glace. Lorsqu’ils posèrent le pied à l’extérieur, ils s’enfoncèrent dans un mètre de neige, sauf Lucas qui glissa du marchepied et disparut sous la neige, complètement enseveli.

— Mais que s’est-il passé ? demanda Allan en regardant tout autour de lui le paysage hivernal.

— Je n’en sais rien, lui répondit Honnie, cela a dû être provoqué par l’apparition du démon. 

A leur grande désolation, ils s’aperçurent que leur chauffeur n’avait pas eu la même chance qu’eux, il n’en restait qu’un bras qui dépassait de l’épaisse couche de neige. Les chevaux avaient eux aussi succombé et s’étaient transformés en d’énormes glaçons.  

La température augmentait rapidement et il ne restait plus que quelques amas de neige et de glace sur le sol.

— Encore une chance que nous ayons…oooups ! Aïe !! fit Lucas une nouvelle fois allongé sur le dos.

— Ça va ? lui demanda Honnie en l’aidant à se relever.

— Mwoui ça va, fais attention, ça glisse !

 

Ils continuèrent à suivre le chemin qui traversait de vastes étendues où le soleil avait repris de son éclat. 

— Chant-du-Garou ne devrait plus être très loin désormais, dit Honnie.

— J’espère ! lui répondit Lucas, j’ai faim !

— Tu ne penses qu’à ton estomac, lui fit Allan, c’est incroyable !

— Oui bah, j’ai faim ! Ma mère dit que je suis en pleine croissance ! répondit Lucas d’un air boudeur, pis on n’a rien mangé à midi ! 

Les froideurs polaires avaient totalement disparu et la douce chaleur accompagnée de papillons virevoltants et d’abeilles butinant de magnifiques fleurs, offrait une sensation de calme et de sérénité à ce somptueux paysage qui n’avait plus rien à voir avec le caractère peu chaleureux des collines noires.

— Regardez ! lança Honnie, il y a quelqu’un là-bas, il pourra certainement nous dire où se trouve Chant-du-Garou, allons-y !    

Ils se rapprochèrent du vieil homme qui coupait l’herbe séchée d’un pré à grands coups de faux et s’arrêtèrent à sa hauteur. Il cessa de travailler et fit face à ses visiteurs.

— Bonjour jeunes gens, vous n’êtes pas de la région me semble-t-il ?

— Effectivement, lui répondit Honnie, pouvez-vous nous dire où se trouve Chant-du-Garou ?

— Par tous mes lapins ! jura-t-il, que voulez-vous y faire ?

— Nous allons rendre visite à un ami, répondit Allan, vous savez où se trouve cette ville ?

— Vous êtes juste à côté, continuez sur ce chemin et vous y parviendrez rapidement. La ville se trouve en contre bas de la colline. 

— Vous connaissez peut-être le Pr Dublair ? demanda Honnie.

— Velgus ? Cet incompétent ? Il n’a même pas été capable de me débarrasser du fantôme qui hante mon poulailler ! Je retrouve chaque jour des poules complètement déplumées ou pendues par les pattes ! Un esprit blagueur qu’il disait !

— Vous savez où nous pouvons le trouver ? 

— Qui, le fantôme ?

— Non, le Pr Dublair.

— Il a un cabinet à Chant-du-Garou, si c’est lui que vous allez voir dites-lui que le vieux McKinan ne le paiera pas !

— Très bien nous lui dirons, lui répondit Allan.

— Un conseil, n’y restez pas longtemps, demain soir c’est la pleine lune.

— Pardon ? Que voulez-vous dire ? lui demanda Honnie.

— On les entend parfois, croyez-moi, partez avant demain soir.

— Heu…très bien, merci du conseil, lui fit Honnie, au revoir.

 

Ils s’éloignèrent peu à peu et arrivèrent rapidement en contre bas d’une colline où la ville de Chant-du-Garou les accueillait dans un magnifique coucher de soleil. 

Ils arpentèrent les rues pavées à la recherche du cabinet du Pr Velgus Dublair, mais Lucas ne manqua pas de leur rappeler qu’il n’avait rien avalé à midi. Ils entrèrent donc dans une auberge, Au Minotaure des Saveurs. Sous les regards dérobés d’ivrognes menaçants et autres personnes inquiétantes, ils entrèrent et s’installèrent à une table libre.

— Bonjour à vous, alors une petite faim ? leur fit le tenancier à la tête de taureau, vous avez choisi ? Je vous conseille le plat du jour, une succulente tête d’ours truffée de gencives de chatons, tout le monde en raffole !

— Nous prendrons une omelette aux champignons et au lard, nous n’allons pas nous attarder, lui répondit Allan, même si Lucas regardait avec envie le plat du jour de la table voisine. La tête d’ours ne semblait toutefois pas assez cuite puisqu’elle grognait et essayait de mordre sans arrêt les clients.

Pendant le repas, un jeune garçon se rapprocha d’eux.

— Bonsoir, vous êtes nouveaux ? leur demanda-t-il. 

Le jeune garçon debout près de leur table, posa le sac qu’il portait en bandoulière, prit une chaise et vint s’asseoir à leur côté.

— Je m’appelle Harvey, dit-il, je ne vous avais jamais vus auparavant, ça fait longtemps que vous êtes en ville ?

— Nous sommes arrivés aujourd’hui, lui répondit Honnie, mais nous repartons bientôt.

— Mon grand-père m’a parlé de vous, il vous a rencontrés tout à l’heure quand il travaillait dans son pré.

— Mr McKinan est ton grand-père ? lui demanda Honnie.

— Oui, je vis avec lui depuis que… enfin, disons que je n’habite plus chez mes parents.

— Je vois, cela ne doit pas être évident, lui fit Honnie.

— Pas évident, les mots sont justes ! répondit Harvey, j’ajouterai même dangereux !

— Dangereux ? Ton grand-père est dangereux ? lui demanda-t-elle étonnée.

— Non, pas mon grand-père…mais je préfère ne pas en parler, c’est très délicat. Vous êtes à la recherche du Pr Dublair, c’est bien ça ?

— Oui, nous devons le…s’essaya Allan avant d’être interrompu par Honnie.  

— …nous avons des choses importantes à lui dire, lui répondit-elle avec de grands yeux brillants. 

— Je peux vous y conduire demain matin si vous voulez.

— Oui nous…tenta de dire Allan.

—…cela est vraiment très gentil de ta part, répondit-elle. 

— Je peux même vous trouver un toit pour cette nuit, l’aubergiste est l’un de mes amis il sera heureux de vous accueillir. 

— Nous ne voudrions pas…retenta de dire Allan.

— …merci, c’est vraiment très gentil, tu es quelqu’un d’adorable, répondit Honnie qui ne semblait pas insensible à son charme.

 

Dès que l’addition fut généreusement réglée par Harvey, Allan, Lucas et Honnie s’installèrent donc à l’étage. Le lendemain matin, sous un ciel bleu azur où le soleil brillait de tout son feu, Harvey leur fit découvrir Chant-du-Garou.

C’était une petite ville perdue au milieu de nulle part dont l’insouciance et le calme des habitants en faisaient une charmante cité. Le seul inconvénient pour Allan et les autres était qu’il n’y avait pas la moindre gare pour leur permettre de quitter la ville afin de rejoindre rapidement Anox. A Chant-du-Garou, le moyen le plus rapide pour voyager, était d’utiliser…

— Un dragon de voyage ! s’exclama Allan.

— C’est un moyen de transport très rapide vous savez, pas très sûr, mais rapide ! fit Mr Hilton le propriétaire de plusieurs de ces charmantes créatures. Ils sont capables de voyager plusieurs jours de suite. Il y a juste deux précautions à prendre ; ne pas tomber de leur dos en plein vol, cela paraît évident mais certains l’ont fait et ne jamais leur tourner le dos, toujours avoir un œil sur eux.

— Vous pensez pouvoir nous en louer un ? demanda Honnie pas très rassurée en voyant un des éleveurs prendre feu dans le parc de dressage.

— Pas pour l’instant, répondit Mr Hilton, ils sont tous partis. Je vous aurais bien laissé celui qui se trouve dans le parc, mais il n’est pas encore dressé. Il devrait être prêt dans une semaine. Ça vous va ?   

— Heu…nous repasserons plus tard, répondit Allan, nous ne repartons pas encore. 

Après une petite visite de la ville, où Honnie ne s’était pas éloignée de Harvey de plus d’un mètre, il les accompagna devant une grande bâtisse de plusieurs étages, où était écrit en grosses lettres : « Union des Praticiens Occultes. » 

— Je vous laisse ici, leur dit Harvey, j’ai des choses à faire, nous nous retrouverons à l’auberge.

Honnie hésita presque à le suivre, mais dut finalement accompagner ses amis dans le cabinet du Pr Dublair.

Dans le hall d’entrée, un grand panneau indiquait les directions des différents services : « Premier étage, Marabouts et Sorciers vaudous. 

Deuxième étage, Exorcistes et Jeteurs de sorts. 

Troisième étage, Chasseurs de fantômes et Mages noirs. 

Quatrième étage, Fées et Lutins guérisseurs. »

Ils se dirigèrent vers les escaliers et montèrent au troisième étage. Ils suivirent ensuite un long couloir et arrivèrent face au cabinet du Pr Dublair. Sur la porte d’entrée était fixée une petite plaque dorée, Pr Dublair, « Chasseurs de fantômes et Démons en tout genre. »

Allan poussa la porte et entra avec Lucas et Honnie dans la salle d’attente. Seul un vieux monsieur attendait son tour en lisant l’une des revues posées sur une petite table.

Quelques instants plus tard, le Pr Dublair fit son apparition dans la pièce.

— C’est à vous ! dit-il au vieux monsieur. Il portait une cape noire qui lui recouvrait entièrement le corps et avait autour du cou d’horribles colliers ressemblants à de petits animaux séchés. Il accompagna son client dans son bureau et referma la porte.

En attendant leur tour, Honnie lisait une revue sur les Fées-Charmeuses des bois et Lucas un livre sur l’éducation et le dressage des nains. Allan se saisit d’un des nombreux ouvrages posés sur la petite table au centre de la pièce, « La dernière guerre au pays des Trolls. »

Il ouvrit le livre dans son milieu, la double page représentait un champ de bataille où deux camps s’affrontaient dans une grande cruauté. Les personnages de cette scène de guerre s’animèrent soudainement. Le brouhaha du combat s’entendait distinctement, le bruit des épées retentissait et les hurlements des combattants blessés se faisaient entendre.

Allan remarqua avec stupeur qu’un guerrier traversa à toutes jambes la page du livre en brandissant son glaive. Il passa d’une page à l’autre et continua sa course en hurlant encore plus fort lorsqu’il fut face à l’ennemi. Un combat sans merci s’engagea entre les guerriers, quand tout à coup une voix véhémente interrompit la bataille.

— JE VOUS AI DEJA DIT NON !!!

Allan releva la tête et vit le Pr Dublair sortir énergiquement le vieux monsieur de son cabinet. Les guerriers du livre arrêtèrent de se battre et semblaient furieux de ce dérangement soudain.

— Ce n’est plus la peine de venir ici, je ne peux rien faire contre les Lutins-Coquins, s’exclama Dublair, s’ils se glissent dans votre lit pour vous chatouiller les pieds, vous n’avez qu’à dormir dehors !

Dublair claqua brutalement la porte et se tourna vers Allan, Lucas et Honnie. D’un geste de main élégant il remit en place la longue mèche de cheveux qui lui tombait sur le front.

— Bien, dit-il en s’avançant vers eux, à qui le tour ?

— Nous sommes ensemble, lui répondit Allan. 

— Très bien, veuillez entrer je vous prie.

Il les accompagna à l’intérieur de son bureau et les invita à s’asseoir.

— Je vous écoute, quel problème vous pousse à venir me voir ? Des Lutins-Coquins vous tirent les poils du nez à vous aussi ?

— Pas exactement, nous venons de la part de Falcon, nous devons vous informer d’une terrible nouvelle, lui répondit Allan.

— Albert ? Que devient-il, je le croyais en prison, il en est sorti ?

— Oui, il a été gracié par le Roi, dit Honnie.

— Et de quelle terrible nouvelle s’agit-il ? répondit Dublair d’un air insouciant.

— Le Coffre-des-Oubliés a été ouvert et les démons s’en sont échappés, lui précisa Allan.

Aussitôt, le visage de Dublair se déchira en une sinistre grimace. Il devint d’une pâleur morbide et ne put s’empêcher de s’enfoncer dans son fauteuil d’un air dépité.

— Heu…voyons…il faut que…vous en êtes sûrs ??

— Certains ! affirmèrent-ils tous trois d’une même voix.

— Bon d’accord, il faut que…mon matériel, il me faut mon matériel. Dublair n’arrivait plus à trouver ses mots et paraissait désemparé par la situation. Il se leva péniblement et fit les cent pas dans son bureau en ne cessant de se gratter la tête d’un air inquiet.

— Mais comment est-ce possible, jamais personne n’avait réussi à retrouver ce maudit coffre ? Qui les a libérés ? demanda-t-il nerveusement.

— Sorghan ! répondirent ensemble Allan, Lucas et Honnie.

— …il est de retour lui aussi !? Mais que nous arrive-t-il ! s’exclama Dublair en levant les yeux au ciel, ce n’est pas possible ! Mes enfants je crains fort que nous soyons tous perdus, je ne vous serais d’aucune utilité.

— Attendez ! Ne baissez pas les bras aussi vite, lui dit Honnie, Falcon a une entière confiance en vous ! Vous êtes le seul à pouvoir l’aider, à pouvoir nous aider ! Nous avons tous besoin de soutien vous ne pouvez pas nous laisser seuls face à un tel problème. Le mal est revenu dans notre monde, nous ne devons pas nous avouer vaincus aussi facilement, il faut se battre et regagner notre liberté ! S’il vous plait, Pr Dublair, aidez-nous.

Le discours de Honnie avait profondément touché Dublair. Il resta immobile quelques instants, le regard dans le vide et regagna lentement son fauteuil.

— Bon…je vais essayer de faire quelque chose, dit-il, je dois réunir mes affaires et je me mettrai au travail dès demain.

— Tout à l’heure sur notre chemin, expliqua Honnie, nous avons été agressés par l’un d’entre eux. La température extérieure a brusquement chuté et tout s’est transformé en glace. Vous croyez que ce phénomène était dû à la présence du démon ?

— Sans aucun doute, répondit Dublair, les quatre Oubliés possèdent tous une spécificité qui leur est propre. C’est cela qui les rend redoutables. Prenez Zath par exemple, nous l’avons longtemps appelé le Flamboyant car il possède la faculté de maîtriser les flammes de l’enfer. Il serait capable à lui seul de brûler la moitié du pays. Hultann, était surnommé le Trancheur— de-Têtes, méfiez-vous de sa hache à double tranchant, il a prouvé à de nombreuses reprises qu’il savait l’utiliser. Xéron, quant à lui est le Maître-des-Glaces, vous avez eu le privilège de faire sa connaissance. Comme vous l’avez constaté il peut facilement vous glacer le sang ! Enfin, Mortis. Probablement le plus redoutable des quatre. Son arme est la mort. Il peut changer n’importe quel être vivant en zombi putréfié. Vote âme quitte alors votre corps, ce qui vous condamne à errer aux portes de la Mort sans jamais y trouver de repos. Votre seule préoccupation est de vous nourrir de sang et de chair fraîche.

Lucas fit une grimace qui en disait long sur son envie de vomir si Dublair prononçait encore le moindre mot.

— Ne vous inquiétez pas, continua-t-il, à part ces quelques détails ce sont des démons comme les autres, continua-t-il. J’ai mis au point il y a quelque temps un appareil servant à attraper, ou plutôt aspirer les démons. Je n’ai pas encore eu l’occasion de l’utiliser, mais je pense qu’il sera très efficace. Du moins, ça l’est pour attraper les Coquinoux-Bondissants ! A présent je dois vous laisser, ce n’est pas que votre présence me dérange, mais j’ai beaucoup de travail qui m’attend.

Les trois compères se levèrent de leur fauteuil et se dirigèrent vers la porte du bureau.

— Merci, lui dit Allan sur le pas de la porte, Falcon a eu raison de vous faire confiance, vous êtes quelqu’un de bien.

— Il n’y a vraiment pas de quoi, répondit-il, je pense que nous serons amenés à nous revoir très vite. 

 

En redescendant les escaliers avec Lucas et Honnie, Allan fut interpellé par des voix venant d’un des nombreux bureaux du premier étage.

— Allan McGregor ! Approchez…

— Chut, c’est moi qui parle !! fit la deuxième voix.

— Non c’est moi, c’est toujours toi qui prends la parole.

Allan s’approcha du bureau qui était fermé par un simple rideau en velours et entra. Il y découvrit un homme à deux têtes, assis sur un large fauteuil placé derrière une petite table ronde.

— Venez, n’ayez pas peur, dit-il.

— Oui n’ayez pas peur, répéta l’autre tête.

— Heu, que voulez-vous ? demanda Allan surpris de voir un tel personnage.

— Nous avons de grandes révélations à vous faire…

— Oui de grandes révélations !

— Je vous écoute, leur dit Allan.

— Nous sommes devins, nous savons quel est le mal qui ronge petit à petit notre monde…

— Oui c’est vrai ! 

— Chut, tais-toi ! C’est moi qui parle, la dernière fois c’était toi chacun son tour…

— Non la dernière fois tu m’avais empêché de parler…

— Quel menteur !

— Je ne suis pas un menteur, aujourd’hui c’est mon tour…

— Non c’est le mien !

— Ça suffit tous les deux !! leur lança Allan, je ne suis pas venu ici pour supporter vos disputes, alors calmez-vous et dites-moi ce que vous avez à me dire !

Les deux têtes s’apaisèrent aussitôt et cessèrent de se disputer.

— Excusez-nous, nous sommes sur les nerfs en ce moment car nous avons lu dans les astres que notre monde courait un grave danger. Le fruit des Prophètes, le Cristal d’Angus est entre les mains du vil Sorghan. Vous devez le récupérer.

— Oui merci je le savais déjà, vous n’avez rien d’autre à m’annoncer ?

— Le Gouffre-des-Ténèbres s’apprête à nous ôter à jamais sa prison maléfique, le Vase de jade ne sera bientôt plus.

— Que voulez-vous dire ? s’inquiéta Allan.

— Il dit que le vase va être jeté au fond du gouffre, alors dépêche-toi d’aller le récupérer ! fit la deuxième tête.

— Ne m’interromps pas comme ça, je peux expliquer le problème sans toi ! 

— Attendez, fit Allan, vous êtes sûr de ça ?

— C’est qu’il met en doute nos compétences !

— Laisse-le tranquille, c’est ta faute tu n’avais qu’à être plus clair ! 

— Ce n’est pas tout Allan McGregor, tu vas…

— Ne lui dis pas ça ! Ce n’est pas à nous d’en parler, il verra bien. Je sais ce que tu penses, mais la vie est ainsi faite, c’est écrit et nous n’y pouvons rien !

— Mais de quoi parlez-vous tous les deux ?

— Il a raison, nous ne pouvons pas t’en dire plus. Dépêche-toi, il faut sauver le Vase de Jade.

Allan sortit de la petite pièce et expliqua tout à Lucas et Honnie.

— Le Gouffre-des-Ténèbres ? s’indigna Honnie, s’ils disent vrai le vase sera définitivement perdu !

 

Vers midi, Allan, Lucas et Honnie regagnèrent le Minotaure des Saveurs et y retrouvèrent Harvey. Pendant le repas, moment toujours très attendu par Lucas, le Minotaure leur apporta des verres de Cidre-o-Choux et ils réfléchirent sur les révélations troublantes des devins.

— Je ne sais pas si c’est une bonne idée de faire confiance à ce devin, dit Honnie, il aurait pu te raconter n’importe quoi, nous n’avons aucune raison de le croire.

— Elle a raison, approuva Lucas, surtout que Falcon nous a demandé de rejoindre Anox, pas de visiter je ne sais quel gouffre.

Lorsqu’Allan but sa première gorgée de Cidre-o-Choux, il s’aperçut avec horreur qu’une sorte d’Elfe minuscule flottait paisiblement à la surface de son verre, ce qui lui fit recracher immédiatement sa boisson.

— Que t’arrive-t-il Allan ? lui demanda Honnie légèrement éclaboussée.

— Regardez dans mon verre ! C’est quoi ça ?! demanda-t-il écoeuré.

Ils se rapprochèrent tous et regardèrent avec stupeur l’étrange et minuscule Elfe qui semblait à présent se noyer dans les remous du Cidre-o-Choux.

— Blortezmoi dela !!! Blemebloi ! s’écria l’Elfe en s’agitant nerveusement.

— Qu’est-ce qu’il dit ? demanda Allan stupéfait.

— Blausecour… !!!

— Faudrait peut-être le sortir de là, suggéra Lucas, il risquerait de se noyer.

Allan saisit délicatement le petit Elfe du bout des doigts et le posa sur la table.

— Ce n’est pas trop tôt ! lança furieusement l’Elfe, j’ai failli me noyer ! Vous voulez ma mort c’est ça ?! Je viens vous aider et c’est de la sorte que vous m’accueillez !

— Mais qui êtes-vous ? lui demanda Allan.

— Je m’appelle Lay Garrec, dit-il en essorant ses vêtements, c’est Exobius qui m’envoie.

— Exobius !? firent d’une même voix Allan, Lucas et Honnie.

— Oui Exobius, vous êtes sourds ? 

L’Elfe s’allongea dans une petite cuillère posée sur la table et poursuivit : — Il m’a chargé de vous dire quelque chose, approchez, il ne faut pas parler trop fort…dit-il à voix basse.

Allan se rapprocha de la cuillère et avait le visage presque collé sur la table, quand l’Elfe lui gifla le bout du nez.

— Aie ! lança furieusement Allan, mais ça ne va pas ?

— ça c’est pour ne pas m’avoir sorti plus tôt, j’ai failli me noyer ! L’Elfe se leva et se dirigea vers la petite assiette de pain au centre de la table. Après avoir escaladé difficilement cette montagne de pain, il s’assit au sommet et expliqua : — Exobius est très occupé en ce moment et ne peut se montrer au grand jour, c’est pourquoi il m’envoie ici pour vous avertir que le vase est en danger. Sorghan va envoyer Ankarius pour le jeter au fond du Gouffre-des-Ténébres. S’il y parvenait, il serait définitivement perdu ! dit-il tout en jetant de petites boulettes de pain sur Lucas.

— Cela ne fait que créditer le devin, dit Honnie, il avait raison.

— Comment ça, quel devin ? demanda l’Elfe, vous le saviez déjà ?? Je sers à quoi moi !! s’indigna-t-il.

— Où se trouve Exobius et que fait-il ? lui demanda Allan.

— Peux rien dire, cela ne vous concerne pas. C’est Sir Williams qui a averti Exobius, une chance que ses oreilles puissent encore traîner au château, c’est tout ce que je peux vous dire. Je vous conseille de vous rendre rapidement au gouffre et d’intercepter Ankarius. 

L’Elfe se leva, jeta ses dernières boulettes sur Lucas et redescendit de sa montagne de pain.

— Aidez-moi à monter sur votre verre, dit-il à Allan, et ne tentez pas de me noyer ce coup-ci.

Allan prit le petit Elfe dans sa main et le posa sur le rebord de son verre. Après avoir pris soin de se pincer le nez, celui-ci plongea dans le Cidre-o-Choux et disparut aussitôt.

— Quelle étrange rencontre, fit Lucas heureux de voir partir son agresseur.

— Au moins nous sommes fixés, dit Honnie, nous n’avons plus qu’à nous rendre là-bas.

 

Cependant quelques problèmes se posaient. Il n’existait aucune gare à Chant-du-Garou, les dragons de Mr Hilton étaient tous loués et il n’y avait pas de raccourcis magiques dans les placards.

— Comment allons-nous faire ? demanda Allan.

— Je peux demander à mon grand-père d’essayer de trouver un peu de Poussière d’Escampette, suggéra Harvey.

Chacune de ses paroles était comme un chant venu des anges pour Honnie. Elle ne cessait de le regarder avec de grands yeux pleins de tendresse et acquiesçait spontanément à chacune de ses phrases.

— Je vais devoir vous laisser cet après-midi, j’ai promis à mon grand-père de l’aider à ramasser la Grenaille, nous sommes en pleine saison et si nous ne faisons rien…ça peut devenir dangereux ! Nous nous reverrons demain matin, j’espère pouvoir vous apporter de la Poussière d’Escampette.

L’après-midi passa rapidement et l’obscurité commençait à recouvrir lentement les rues de Chant-du-Garou et Allan, Lucas et Honnie regagnèrent leur chambre située à l’étage de l’auberge.

Bien que la chambre ait été très petite et les lits de simples paillasses d’herbe séchée, la fatigue eut raison d’eux et ils s’endormirent très rapidement. Pourtant, après quelques heures d’un sommeil de plomb, Lucas fut réveillé en pleine nuit par les hurlements incessants d’animaux qui se trouvaient dans la rue. Excédé, il se leva et ouvrit la fenêtre pour tenter d’éloigner ce qui devait être des chiens.

— Heu…y’a des…en bas, bafouilla-t-il à Allan et Honnie qui venaient de se réveiller.

— Hein, y’a quoi ? demanda Honnie dans un demi-sommeil.

— Bah, des…ce ne sont pas des chiens ! dit-il en désignant la rue d’une main tremblante.

Allan et Honnie se levèrent à leur tour et regardèrent à l’extérieur. A leur grande surprise, la rue était envahie par d’horribles loups-garous qui erraient agressivement en poussant d’impressionnants grognements. 

— Mais d’où sortent-ils ?! s’exclama Allan terrifié.

— Nous aurions dû écouter le vieux McKinan, ce soir c’est la pleine lune ! lui répondit Honnie.

— Tant qu’ils restent dans la rue nous ne risquons pas grand-chose, positiva Lucas.

A peine avait-il fini sa phrase, qu’un loup-garou leva la tête et les aperçut. Il les observa puis se mit à hurler rageusement avant de s’élancer contre les murs de l’auberge. Il s’accrocha aux volets et commença à grimper rapidement vers eux.  

— Pourquoi faut-il que le sort s’acharne contre nous ! lança Lucas désespéré.

Ils quittèrent rapidement la chambre et tombèrent nez à nez avec Harvey qui avait l’air à bout de souffle.

— Je suis venu vous chercher, vous devez partir d’ici suivez-moi !

Ils descendirent les marches de l’escalier et arrivèrent dans un couloir. Harvey tira sur un rideau qui donnait dans le garde-manger de l’auberge et y fit entrer Allan et les autres. La Gouille-Morfale qui y était cachée daigna à peine se réveiller. A cet instant, ils entendirent la fenêtre de la chambre voler en éclats.

— Il est entré, dépêchons nous ! lança Honnie.

Harvey déplaça quelques caisses de Cidre-o-Choux se trouvant sur le sol et dévoila un petit passage dans le mur. Ils s’y engouffrèrent et arrivèrent rapidement à l’extérieur. Dehors, des hurlements angoissants semblaient venir de toutes parts, les rues paraissaient être totalement investies. 

Ils s’élancèrent dans les rues sombres et effrayantes de Chant-du-Garou quand soudainement, un loup-garou bondit devant eux et leur barra la route.

— Restez derrière moi ! ordonna Harvey, il ne me fera rien. Allez-vous-en, partez je reste ici !

— Tu es fou, s’exclama Honnie, il va te tuer !

— C’est mon père ! Allez, partez !

Aussitôt, Allan, Lucas et Honnie se mirent à courir aussi vite que possible dans la direction opposée. Lucas leur fit remarquer que le parc de dressage de Mr Hilton se trouvait à proximité.

— C’est notre seule chance, c’est le seul moyen de quitter cette ville maudite, venez !

Ils entrèrent dans le parc de dressage et ouvrirent la grande porte du hangar qui abritait les dragons.

— Les box sont vides ! s’exclama Honnie à l’intérieur.

— Mr Hilton nous avait prévenus, ils ont tous été loués, dit Allan.

— Regardez là-bas, lança Lucas en montrant du doigt un box au fond du hangar, il en reste un !

Lorsqu’ils s’en approchèrent, ils le reconnurent aussitôt. Il s’agissait du dragon qui était en cours de dressage la veille.

— Heu, je ne sais pas si c’est une bonne idée, dit Honnie, il n’avait pas l’air au point hier quand on l’a vu.

Le dragon, qui dormait paisiblement en crachant de petites flammèches, se réveilla aussitôt. Il regarda ses clients, se tourna et mit en évidence son dos équipé d’une gigantesque selle. 

— Bah, tout compte fait il a l’air au point, fit Lucas.

Ils ouvrirent avec précaution la porte du box et montèrent sur son dos. Ils attendirent quelques instants et rien ne se passa. Le dragon resta immobile.

— Heu…hue ! essaya Allan, allez HUE ! Toujours rien.

— Bon, comment ça marche un dragon ? demanda Lucas.

Au même moment, deux loups-garous firent irruption dans le hangar et se mirent à courir dans leur direction en poussant d’horribles hurlements.

— Allez décolle, hue ! Viiiiite ! Allan frappa le flanc de la bête avec son talon, mais le dragon ne fit pas le moindre geste.

Les deux loups-garous s’étaient dangereusement rapprochés et bondirent tous deux sur le dragon en plantant leurs impressionnantes griffes dans sa chair. A cet instant, le dragon hurla et se leva brusquement manquant de peu de faire tomber ses cavaliers. Il se secoua violemment le bas des reins et envoya les deux loups-garous s’écraser dans le fond du box. Il déploya ses larges ailes multicolores pour prendre son envol à l’intérieur du hangar et passa par une large ouverture dans le toit. Allan, Lucas et Honnie s’accrochèrent fermement à son dos et le dragon s’éleva encore plus haut pour emmener ses cavaliers dans les profondeurs nocturnes.










  
 

VIII
Le Vase de Jade.

 

Une heure plus tard, le dragon perdit de la vitesse et redescendit  progressivement. Il se posa brutalement sur le sol en faisant lourdement tomber de son dos Allan, Lucas et Honnie.

Débarrassé de ses occupants, le dragon fit quelques pas, se mit en boule et s’endormit.

— Où sommes-nous ? demanda Lucas en regardant tout autour de lui sans reconnaître le paysage. Cet endroit ne me dit absolument rien, il faut avouer aussi que je n’ai jamais eu l’occasion de quitter Anox, c’est peut-être pour ça !

— Je ne sais pas où nous sommes, il fait trop sombre pour se repérer, dit Honnie, nous verrons demain. J’espère que nous ne nous sommes pas trop éloignés.

Quelques minutes plus tard, ils se retrouvèrent tous blottis contre l’énorme cuisse du dragon, qui s’avéra très confortable.

Le réveil matinal fut néanmoins très mouvementé, puisque de violents jets de pierres les arrachèrent de leur sommeil. Ils furent stupéfaits de voir que leurs assaillants n’étaient autres que des Gnomes qui étaient réjouis de ce petit jeu. 

Ils ramassaient des cailloux par poignées entières et les lançaient joyeusement sur les trois compères qui restaient sans esquisser le moindre geste, probablement ahuris par cette situation.  Honnie décida quand même de se défendre et se leva d’un bond pour jeter à son tour des pierres sur ces drôles de créatures. Cette réaction vengeresse eut pour effet de les amuser encore plus. Le petit jeu prit fin lorsque Lucas, après avoir reçu de nombreux projectiles sur la tête, brandit une grosse branche et l’agita nerveusement au-dessus de sa tête en hurlant. Les Gnomes se découragèrent aussitôt et partirent aussi vite qu’ils étaient arrivés, au grand soulagement de tous.

Le dragon avait quitté les lieux pendant la nuit et Allan, Lucas et Honnie se retrouvaient une fois de plus à pied sans connaître les lieux. Ils s’enfoncèrent prudemment au cœur d’une campagne vierge de toute trace d’habitation, ce territoire n’était occupé que par de petits animaux cachés dans les fourrés.

 

Peu de temps après ils arrivèrent sur un étroit sentier qui se perdait au loin, dessinant les contours du terrain vallonné. Ils ne savaient pas vraiment où ils se trouvaient, pas du tout même. De toute façon ce chemin ne pouvait que les emmener quelque part, là où ils réussiraient peut être à découvrir le Gouffre-des-Ténèbres.

Au bout d’une heure de marche, ponctuée par les inlassables plaintes de Lucas concernant son estomac, ils arrivèrent à un carrefour. Trois chemins s’offraient à eux : En face, à droite ou à gauche.

— Alors ? fit Honnie, où allons-nous ?

— De toute façon nous sommes perdus, lui répondit Allan, alors cela…

— Chut ! Ecoutez, lança Lucas.

Il y avait comme de la musique, ils entendirent les accents d’une fanfare qui semblait se rapprocher. Il ne fallut que quelques secondes pour apercevoir la cinquantaine de petits Lutins qui s’avançaient vers eux.

Ils étaient tous vêtus de drôles d’uniformes, comme ceux d’un orchestre militaire, ils avaient des tambours, des cymbales, des trompettes et divers autres instruments. Ils jouaient joyeusement et chantaient à haute voix : 

« Petits Lutins, petits malins

Horribles Nains, vilains vauriens

Petits Lutins, grands magiciens

Horribles Nains, vilains vauriens… »

 

Sous les yeux ébahis de ses trois spectateurs, l’orchestre cessa de jouer et s’immobilisa devant eux. Le Lutin qui se trouvait en tête du défilé sortit des rangs et s’approcha d’Allan.

Loin d’être à la hauteur de son interlocuteur, le Lutin leva la tête à s’en rompre le cou et regarda Allan dans les yeux.

— Bonjour, je suis Tiffosy Glenn, chef de la Chorale Orchestrée du Vallon Sud. Et vous, qui êtes-vous ? Vous aussi vous quittez ces terres qui deviennent de moins en moins sûres ?

— Non, pas exactement, lui répondit Allan. Nous sommes à la recherche du Gouffre-des-Ténèbres.

— Tiens donc, quelle drôle d’idée ! lui répondit le Lutin.

— Et vous, que faites-vous par ici ? demanda Honnie.

Tiffosy, après un pas de côté, vint se placer en face de Honnie et se rompit à nouveau le cou.

— Nous nous rendons chez nos cousins du Nord afin d’y trouver refuge.

— Refuge ? Vous fuyez ? lui demanda Lucas.

A nouveau, Tiffosy fit un pas de côté, se plaça en face de Lucas et se rompit une fois de plus le cou.

— Nous ne fuyons pas ! Nous quittons notre Vallon temporairement, c’est tout. Depuis que les quatre Oubliés rôdent dans le coin, nous préférons prendre quelques précautions. Nos cousins de l’Est ont presque tous été massacré par Hultann. Un bien triste spectacle s’offrait à nous quand nous sommes arrivés sur place, leurs têtes jonchaient le sol dans tout le village !

— Nous sommes vraiment désolés, dit Honnie attristée et horrifiée à la fois.

— Désolés ? Pourquoi, vous vous sentez coupables ? Que je sache ce n’est pas vous qui avez usé sans retenue d’une hache à double tranchant !

— Nous n’en sommes pas coupables, mais nous pouvons vous aider, lui dit Allan. Nous allons faire en sorte que les quatre Oubliés ainsi que Sorghan et ses partisans ne nous posent plus de problème. Faites-nous confiance.

— Humm…peut-être que oui, peut-être que non. Nous verrons bien, lui répondit Tiffosy, cela dit vous m’avez l’air bien brave. Accepteriez-vous de nous accompagner jusqu’au Vallon Nord ? Nous n’en sommes plus très loin et nous y trouverons la sécurité. Nos cousins seront heureux de vous accueillir et se feront une joie de vous indiquer votre chemin. 

Cette nouvelle rencontre allait peut-être leur donner l’opportunité de pouvoir enfin manger, Lucas le fit assez remarquer, mais aussi de savoir comment rejoindre le Gouffre.

Au rythme entraînant de la musique, la petite troupe arriva rapidement dans un village où de minuscules maisonnettes faites de terre et de paille étaient disposées en cercle. Au centre était majestueusement dressé un gigantesque chêne. Au milieu de son épais feuillage, se tenait une cabane en bois, refuge du chef des Lutins du Vallon Nord.

Lorsqu’Allan, Lucas et Honnie furent conduits par Tiffosy jusqu’à cette chaumière, celui-ci leur dit : — N’y faites pas attention, elle est très vieille, aveugle et un peu sourde ! Mais Lévana n’en reste pas moins un excellent chef de Vallon.

A l’intérieur, ils s’assirent sur le sol, en face du petit fauteuil dans lequel Lévana était confortablement installée.

Elle était vêtue d’une magnifique robe en dentelle et dormait paisiblement, bercée par ses longs ronflements.

— Hum hum…, fit Tiffosy essayant de la sortir de son sommeil. Heu…Lévana …Réveillez-vous.

Elle ne bougea pas le moindre cil et continua à dormir profondément.

— HUM HUM ! fit à nouveau Tiffosy sans grand résultat.

Il prit alors la paire de cymbales accrochée à la ceinture de son uniforme et s’approcha du fauteuil. Il écarta les bras et frappa si violemment les cymbales entre elles que Lévana fit un bond d’au moins un mètre.

— Quoi…que se passe-t-il ? Qui est là ? dit-elle nerveusement sans trop savoir où elle était.

— Ravi de vous savoir enfin parmi nous ! lança Tiffosy, vous avez bien dormi ?

— Heu…oui…oui, merci. Il existe probablement d’autres moyens de sortir une vieille dame comme moi de son sommeil, Tiffosy.

— Je suis heureux que vous m’ayez reconnu, lui répondit-il en s’inclinant.

— Pas besoin d’y voir clair pour reconnaître votre tact, très cher. Qui sont vos amis ?

— Lévana, laissez-moi vous présenter ces trois jeunes gens, dit-il, j’ai cru comprendre qu’ils étaient prêts à se battre contre Sorghan et les quatre Oubliés.

— J’en suis déjà informée Tiffosy, lui répondit-elle dans un petit sourire malicieux, je l’ai appris la nuit dernière dans mon sommeil. Je vous expliquerai plus tard.

— Vous nous connaissez ? s’étonna Allan.

— Eh bien disons qu’en ces temps difficiles il est préférable d’en savoir plus que nécessaire. Le repas doit être servi à présent, descendons faire honneur aux cuisiniers.

 

Comme à chacun de leur repas, les Lutins du village se réunissaient autour de longues tables copieusement garnies et mangeaient, buvaient, chantaient plusieurs heures durant.

Juste avant l’arrivée du dessert, Lévana demanda à ce qu’Allan vienne s’installer à ses côtés en bout de table.

— Le combat final semble se rapprocher à grands pas, lui dit-elle.

— Que voulez-vous dire ? lui demanda Allan.

— Dans très peu de temps le bien et le mal vont se livrer une cinglante bataille. Espérons que nous en sortirons vainqueurs, mais pour cela j’ai confiance en toi.

— Je ferai de mon mieux, je souhaite de tout cœur être à la hauteur des espérances de tous.

— La modestie est une belle qualité, lui dit-elle, si cela peut te rassurer, Exobius ne vous a pas oubliés, il se prépare lui aussi de son côté. Il a d’ailleurs rencontré le Maître des Rêves, c’est de cette façon qu’il est entré en contact avec moi dans mon sommeil afin de m’expliquer ce qu’il projette de faire. Vous en saurez plus le moment venu, et sachez que vous pouvez compter sur mon soutient, mais pour l’instant vous devez rejoindre rapidement le Gouffre-des-Ténèbres.

— Vous connaissez le chemin ? Vous pouvez nous aider ?

— Bien évidemment, répondit-elle, avec grand plaisir. Vous y serez dès cet après-midi ne vous inquiétez pas. Tiffosy va vous conduire jusqu’aux portes du Vallon et vous indiquera le chemin.

— Le Maître des Rêves ? s’interrogea Lucas dans la cabane qui leur avait été prêtée pour la traditionnelle sieste qui concluait les repas des Lutins.

— Le Maître des Rêves est celui qui tire les ficelles lorsque nous dormons, lui répondit Honnie, c’est lui qui décide de nos rêves. Ma mère m’en a souvent parlé lorsque j’étais petite, il est parfois très farceur. N’as-tu jamais essayé de fuir un horrible monstre dans tes cauchemars sans pouvoir le semer ? Ou de vouloir crier au secours sans qu’aucun son ne sorte de ta bouche ? Eh bien ça c’est lui, il s’amuse bien ! 

— Exobius se servirait du Maître des Rêves pour communiquer ? demanda Allan.

— Certainement, lui répondit-elle, il a plus d’un tour dans son sac.

 

Dès que les Lutins eurent fini leur sieste, le village se réveilla peu à peu. Allan, Lucas et Honnie en avaient profité également pour se reposer. A leur sortie de la cabane, ils retrouvèrent Tiffosy qui traînait un vieux cheval derrière lui à l’aide d’une corde. La bête semblait extrêmement  fatiguée, ses pattes décharnées s’entrechoquaient à chaque pas et ses yeux révélèrent une grande amertume lorsqu’elle vit la charrette qui l’attendait. 

— Montez à bord, leur dit Tiffosy en attelant le vieux cheval, la paille est fraîche, prenez vos aises.

La vétuste charrette en bois était en effet recouverte d’une épaisse couche de paille. Allan et Lucas aidèrent Honnie à y grimper, puis après le énième coup de fouet donné par Tiffosy,  l’antique jument daigna enfin avancer.

Ils quittèrent ainsi lentement le village sous les chants agaçants du cocher et sous les assauts très piquants de Pussafoins virulentes. Quelques kilomètres plus loin, la troupe arrivait à la frontière du Vallon Nord. La pauvre jument était exténuée, elle haletait exagérément, boitait de plus en plus et faillit même perdre un sabot en chemin.

— Terminus, tout le monde descend ! lança Tiffosy.

Allan et les autres quittèrent alors de la vieille charrette. Tiffosy leur remit un petit sac en toile dans lequel étaient aimablement placées quelques provisions. 

— Marchez plein ouest, leur dit-il en indiquant la direction, passez les marécages et vous y serez. Le Gouffre-des-Ténèbres se trouve juste à côté, vous ne pourrez pas le manquer. Bonne chance !

Tiffosy fit alors demi-tour et reprit ainsi la direction du village.

Ils marchèrent le long d’un petit sentier qui pénétrait une campagne très calme, le chant des oiseaux et le murmure des petits animaux auraient presque fait oublier le drame qui se déroulait à la cité d’Anox.

Une dizaine de minutes plus tard, les trois compagnons arrivèrent dans un grand marécage boueux où leur progression fut de plus en plus difficile. Par endroits, ils s’enfonçaient jusqu’aux genoux dans un sol bourbeux. Quelques crapauds fuyaient instinctivement à leur approche, afin de trouver refuge sous une eau stagnante où s’entremêlaient des plantes luxuriantes. La puanteur était suffocante, cette odeur d’œuf pourri obligea Lucas à se couvrir le nez avec son délicat mouchoir en soie. Par moment, ils sentaient que quelque-chose leur caressait les mollets, ce qui ne rassurait personne. 

Ils réussirent à quitter sans encombre les marais et aperçurent au loin le Gouffre-des-Ténèbres, tel un trou béant donnant accès aux abîmes de l’Enfer. 

— Ce n’est pas trop tôt ! s’exclama Lucas, les marécages plus jamais ! Faudra me porter la prochaine fois, je vous préviens !

— Que faisons-nous maintenant ? demanda Allan. 

— Nous devrions nous cacher là-bas, lui répondit Honnie en désignant un petit bosquet, il faut simplement espérer qu’Ankarius ne nous ait pas précédés.

Ils se dissimulèrent derrière l’épais feuillage du buisson et attendirent patiemment. 

Honnie fit remarquer aux autres qu’une curieuse petite créature passait devant eux.

— C’est un Rasombre à écailles, précisa Lucas, un animal nocturne qui dort toute la journée. Habituellement, il ne sort de sa cachette qu’à la nuit tombée, c’est curieux.

Le Rasombre ressemblait à un gros rat couvert d’écailles. Ses yeux minuscules étaient mi-clos, il semblait ébloui par la lumière du soleil et avait du mal à trouver son chemin.

— Il y en a un autre là-bas, fit remarquer Allan en désignant l’autre petite créature qui se trouvait à quelques mètres.

— Mais que font-ils dehors à cette heure-ci ? s’inquiéta Honnie.

— Regardez ! lança Lucas stupéfait, il y a d’autres animaux là-bas ! 

Plus loin devant eux, se déplaçant rapidement dans les broussailles, des dizaines de bêtes sauvages affolées couraient toutes dans la même direction.

— Mais où vont-ils tous comme ça ? demanda Honnie.

— Ce qui m’inquiète, lui répondit Allan, c’est plutôt la raison qui les oblige à fuir ainsi.

Le nombre de ces animaux apeurés grandissait à chaque instant, il y en avait partout. Ils couraient désormais dans tous les sens, derrière eux, une épaisse fumée s’élevait dans les airs. Un gigantesque incendie s’était déclaré, les flammes ravageaient tout à une vitesse fulgurante. Certains animaux étaient pris au piège, encerclés par cet embrasement soudain et abandonnés à leur sort, d’autres la fourrure en feu et essayaient vainement de fuir. 

Les trois compères étaient terrorisés devant ce triste déchainement de la nature, ils n’osaient plus bouger malgré les flammes qui se rapprochaient dangereusement.    

Au milieu de ce brasier, apparut soudainement une haute silhouette incandescente. A chaque mouvement de ses bras, de gigantesques flammes jaillissaient de nulle part et venaient embraser davantage la végétation.

Allan, Lucas et Honnie se regardèrent apeurés et comprirent immédiatement quelle était la cause de cette tragédie apocalyptique. Zath, le Flamboyant, se trouvait devant eux.

Ils coururent aussi rapidement que possible en direction des marécages, Zath s’éleva dans les airs et les poursuivit. D’un mouvement de bras, il lança une incroyable gerbe de feu dans leur direction, mais Allan, Lucas et Honnie réussirent in-extremis à se protéger derrière un gros rocher.

— Et maintenant, c’est quoi le plan ? s’inquiéta Lucas.

— Il faut faire diversion le temps de se mettre à l’abri dans les marais, suggéra Honnie.

— Non, pas les marécages puants ! contesta Lucas.

— Tu préfères peut-être finir calciné ? lui demanda sèchement Honnie.

Plus Zath se rapprochait, plus les flammes grandissaient autour d’eux et plus la chaleur devenait insupportable.

— Il faut faire vite, lança Allan, nous devons y aller, il se rapproche.

Lorsque Lucas voulut prendre son mouchoir en soie, il retrouva au fond de l’une de ses poches les fioles du Dr Pass-Temps.

— J’ai trouvé notre diversion ! dit-il en montrant aux autres l’un des flacons. 

Lucas se leva d’un bond et lança de toutes ses forces la fiole de couleur blanche qu’il avait dans la main. Celle-ci se brisa sur le sol, à quelques centimètres de Zath. Des lumières scintillantes en jaillirent instantanément, puis un petit tourbillon de couleur blanche apparut. De ce tournoiement frénétique en sortit un tout petit Crapaud-Cracheur. Zath daigna regarder le petit animal, qui crachait nonchalamment sur de minces flammes à proximité, avant de disparaître soudainement en fumée. Cette cocasse diversion, permit tout de même à Allan, Lucas et Honnie de se cacher au cœur des marécages sans être vus par Zath. 

Ils se blottirent les uns contre les autres, dissimulés derrière de longs roseaux. L’eau croupie leur arrivait jusqu’à la taille, ils n’osaient plus bouger, surveillant Zath de loin.

— Restons discrets, chuchota Honnie, si personne ne bouge il ne nous verra pas.

Au même moment, Zath s’éleva à nouveau dans les airs et tournoya sur lui-même, le corps du Flamboyant tourbillonnait de plus en plus vite et la température augmenta brutalement.  Une vague d’une incroyable chaleur envahit subitement les alentours. Tout à coup, Zath se figea et au même moment, dans une terrible explosion de flammes ardentes, une avalanche de feu s’abattit sur les marécages. Allan, Lucas et Honnie plongèrent aussitôt sous les eaux fangeuses et évitèrent de justesse cette attaque mortelle. Après de longues secondes d’apnée, ils refirent surface afin de reprendre leur souffle. Zath les avait repérés, il se trouvait là, juste devant eux, flottant au-dessus des eaux. Son visage de feu laissait entrevoir des yeux rouge vif et avait un corps de flammes dansantes.

Il leva lentement les bras et fit apparaitre une énorme boule incandescente au-dessus de lui. 

Allan, Lucas et Honnie étaient terrorisés et n’avaient pas la moindre idée pour échapper à ce terrible danger. 

Soudainement, la boule de feu qui s’apprêtait à s’abattre sur eux s’évapora aussitôt. Zath semblait lutter contre un ennemi invisible, il se débattait vigoureusement en poussant d’horribles cris.

— Que se passe-t-il ? demanda Lucas apeuré.

— Regardez ! lança Allan soulagé, le Pr Dublair !  

Dublair se tenait derrière Zath, il était équipé d’une curieuse machine qu’il portait sur son dos. Il tenait fermement entre ses mains un long tuyau, qui semblait littéralement aspirer Zath à l’intérieur de la machine. Dublair luttait avec acharnement, Zath se débattait, hurlait, envoyait quelques flammes éparses et dans un dernier soupir, fut aspiré à l’intérieur de l’appareil dans une odeur sulfureuse.

Au même instant, l’incendie qui faisait rage cessa immédiatement. Les flammes s’éteignirent spontanément et laissèrent place à de légères fumeroles balayées par le vent. 

— J’arrive à temps, dit-il essoufflé, il était coriace celui-là ! 

— Merci Pr Dublair, lui dit Allan, vous nous avez sauvé la vie.

— Ne restons pas dans l’eau, continua Dublair, allons au sec.

Sur la terre ferme, Allan, Lucas et Honnie remercièrent une fois de plus le Pr Dublair.

— Comment avez-vous fait pour nous retrouver ? lui demanda Allan.

— Je ne vous cherchais pas vraiment en fait, lui répondit-il, j’ai tout simplement suivi les indications de la petite Fée Léa…Où est-elle d’ailleurs ?

Dublair regardait tout autour de lui, comme s’il cherchait quelque chose.

— Ah, la voilà ! Elle est assez timide vous savez ! leur dit-il.

La petite Fée cachée derrière un arbuste calciné, déploya ses magnifiques ailes et se rapprocha lentement du Professeur en virevoltant. 

— Je vous présente la Fée Léa, leur dit Dublair, l’un de mes confrères me l’a chaudement recommandée pour cette mission. Les Fées ont de grandes facultés pour percevoir les ondes maléfiques des démons. Grace à elle, ce matin nous avons attrapé Hultann, le Trancheur de Têtes.

— Très heureuse de faire votre connaissance, leur dit la Fée en s’inclinant.

Tout à coup, une petite explosion se fit entendre aux abords du Gouffre-des-Ténèbres. Allan et les autres se retournèrent brusquement et aperçurent une formidable gerbe d’étincelles rougeoyantes. Ankarius apparut soudainement, tenant le Vase de Jade entre ses mains.

— Ankarius ! s’indigna Allan, vite il faut faire quelque chose !

Ils se précipitèrent aussitôt vers lui. Ankarius fit quelques pas en avant, afin de se rapprocher du bord et les nargua en tenant le Vase de Jade d’une seule main au-dessus du précipice.

— Ne fais pas ça ! Non ! s’écria Allan.

Ankarius, qui affichait un large sourire narquois, lâcha prise et laissa le Vase de Jade s’enfoncer dans les profondeurs du Gouffre-des-Ténèbres, sous les yeux impuissants de tous. Il répandit alors sur le sol un peu de Poussière d’Escampette et disparut aussitôt.

— Non, ce n’est pas possible ! se désola Honnie, nous avons échoué, tout est perdu.

Allan resta bouche bée, il se laissa tomber à genoux, désemparé.

— Non, non…c’est impossible ! se lamentat-il, nous avons tout gâché. 

Lucas et Honnie essayaient de le réconforter mais eux aussi se montraient très touchés par cet événement.

Une petite voix se fit soudain entendre.

— Aidez-moi, vite !

Allan se releva et chercha d’où pouvait provenir cette voix.

— Je ne vais pas tenir très longtemps ! fit-elle.

Allan et les autres se rapprochèrent du bord du précipice et y découvrirent que la Fée Léa essayait péniblement de remonter à la surface en agitant vigoureusement les ailes. Sous les yeux ébahis de tous, elle tenait dans ses petites mains le Vase de Jade que tous croyaient disparu à jamais. Ils aidèrent la petite Léa à sortir du Gouffre, puis Allan s’empressa de lui exprimer sa gratitude.

— Tu es une formidable petite Fée, lui dit-il, nous te remercions sincèrement.

— Heureux dénouement ! s’exclama Dublair. Bien, ne tardons pas trop longtemps ici, nous avons encore beaucoup à faire ! Léa et moi allons continuer plus au nord, je ne serais pas étonné qu’une présence démoniaque se manifeste là-bas. Je vais vous indiquer votre chemin, nous avons repéré un Traversard pas très loin d’ici, vous pourrez l’utiliser et rejoindre votre cité.

 

Allan, Lucas et Honnie quittèrent ainsi le Pr Dublair et la Fée Léa. Ils laissèrent derrière eux le Gouffre-des-Ténèbres et suivirent les indications du Professeur. Ils arrivèrent rapidement devant une petite cabane de pêcheurs en bordure d’un lac. Ils y entrèrent et Allan annonça : — Auberge du Sanglier à Plumes, cité d’Anox.

En un instant, ils parvinrent à l’intérieur du placard dans le bureau d’Exobius.

Ils sortirent prudemment de la pièce et se retrouvèrent derrière le comptoir de l’auberge. Le Sanglier à Plumes était complètement dévasté et il n’y avait aucune trace de Miss Cambell.

— Je ne vois personne, constata Lucas, que faisons-nous maintenant ?

— C’est beaucoup trop risqué de sortir d’ici, dit Allan en regardant discrètement par la fenêtre, il y a des sorciers partout dehors.

— Venez voir, leur dit Honnie, ma mère m’a laissé un message.

Sur une grande ardoise accrochée au mur on lisait :

 

« Prends ce qu’il faut et rejoins-moi là où tu sais.

Maman. »

 

— Au moins, on peut dire que ta mère sait laisser des messages explicites, grommela Lucas.

— Ne bougez pas, je reviens, dit Honnie en montant quatre à quatre les marches de l’escalier.

Elle alla dans sa chambre saccagée, fouilla quelques instants dans le désordre et redescendit aussitôt.

— Nous allons avoir besoin de ça ! dit-elle en leur montrant une grosse clé. Mais avant, il va falloir traverser la cité sans se faire remarquer. 

Ils se drapèrent avec de longues capes noires et sortirent prudemment de l’auberge. Ils longèrent les murs et faisaient tout pour éviter de croiser quelqu’un. De nombreux sorciers malfaisants déambulaient dans les rues et les Argolls patrouillaient avec d’étranges animaux qui dégageaient une extrême férocité. 

Plusieurs calèches bardées de barreaux en fer dévalaient la rue pavée qu’ils empruntaient. A leurs bords de nombreux prisonniers, femmes et enfants étaient emmenés vers une destination inconnue. 

Allan, Lucas et Honnie arrivèrent ensuite dans le centre de la cité. Ils évitèrent soigneusement d’emprunter la rue des lamentations afin de ne pas être remarqués et arrivèrent très vite devant une petite boutique à la vitrine brisée. Sur la devanture était écrit : « Les piquantes épices de Mrs Dux. »

Ils entrèrent aussitôt, le grelot de la porte d’entrée ne fit toutefois venir personne. La boutique avait été complètement pillée et saccagée, comme toutes les autres de la cité d’ailleurs, seuls quelques sacs de poivre et de safran trainaient ici et là.

— Suivez-moi, leur dit Honnie en se dirigeant vers le fond de l’échoppe.

Elle faisait face à une statue représentant un pirate. Il était coiffé d’un large chapeau et son traditionnel cache-œil lui barrait le visage.

— Mrs Dux organisait de petites soirées privées, expliqua Honnie. Beaucoup de gens venaient ici et participaient à des jeux d’argent pour tenter de remporter quelques pièces d’or. Ma mère assurait le service du bar clandestin. Les jeux d’argent sont très réglementés, c’est pourquoi il leur fallait un endroit sûr afin de ne pas être pris.

Honnie s’approcha du pirate et souleva le cache-œil qui était amovible. Celui-ci dissimulait une serrure. Elle y introduisit sa clé et dans un bruit de mécanisme la statue glissa sur le côté, laissant apparaître un escalier qui conduisait au sous-sol. Ils y descendirent tous les trois et aussitôt le pirate reprit sa place.

Ils traversèrent un long couloir voûté et arrivèrent devant une porte en bois. Quelques secondes après y avoir frappé, le judas s’ouvrit et une tête apparut dans la petite ouverture grillagée, derrière laquelle les gros yeux de Mrs Dux s’agitaient nerveusement.

— Oh, Honnie c’est toi ! s’exclama-t-elle, je t’ouvre tout de suite !

Elle débloqua de nombreux verrous puis ouvrit la porte dans un long grincement. 

— Entrez vite mes petits, leur dit-elle avant de refermer soigneusement. 

Allan, Lucas et Honnie se retrouvèrent dans une très grande pièce aménagée en salle de jeux improvisée. Miss Cambell et Exobius discutaient ensemble à l’une des tables.

— Nous sommes là, venez par ici, leur lança Miss Cambell. 

Après de brèves retrouvailles, Mrs Dux s’empressa de leur préparer un bon repas.

— Vous me ferez le plaisir d’aller vous débarbouiller un peu, leur conseilla Miss Cambell, je ne sais pas où vous avez traînaillé mais vous sentez très fort ! 

Après un long passage par une salle de bains de fortune qui leur ôta toute trace de leur flânerie dans les marécages, ils rejoignirent Exobius, Miss Cambell et Mrs Dux dans la salle de jeux.

— Le Sanglier à Plumes n’était plus un endroit sûr, leur Expliqua Miss Cambell, c’est pourquoi Mrs Dux nous a gentiment proposé de nous accueillir ici.

— Je suis très heureux de vous revoir, dit Allan à Exobius, mais où étiez-vous passé ?

— Nous avions besoin d’un maximum d’informations sur les projets de Sorghan et de ses partisans, lui expliqua le druide. Il se trouve que l’un de mes plus vieux amis a la faculté de lire dans les pensées.

— Le Maître des Rêves ! lança Allan.

— Exactement, lui répondit Exobius, cela m’a permis d’apprendre beaucoup de choses très intéressantes… Exobius regardait le Vase de Jade que Lucas avait posé sur la table, il réfléchissait en silence et semblait avoir un millier d’idées qui se bousculaient dans son esprit.  

— L’urgence désormais est de récupérer le cristal, dit Miss Cambell.

— Savez-vous où il se trouve ? demanda Allan.

— Malheureusement, il ne sera pas aisé de le reprendre, dit Exobius en se levant de sa chaise. Sorghan le considère comme un trésor de guerre et le garde précieusement avec lui. Il sait à quel point ce cristal a de l’importance et il ne s’en séparera pas.

— Nous allons devoir prendre des risques, mais nous devons le récupérer par tous les moyens, fit Honnie l’air grave.

— J’admire votre détermination à tous les trois, leur dit-il, mais avant vous allez vous reposer un peu, vous l’avez bien mérité. Une bonne nuit de sommeil ne vous fera pas de mal, car demain matin vous avez un rendez-vous important.

— C’est-à-dire ? lui demanda Lucas.

— Chaque chose en son temps. Pour l’instant détendez-vous et profitez du repas délicieusement préparé par Mrs Dux, dit Exobius en la voyant sortir de la cuisine les bras chargés de plusieurs plats.

— C’est prêêêêt ! lança-t-elle joyeusement en déposant les victuailles sur la table. Tartelettes de poireaux finement relevées au poivre jaune des Terres du sud et rôti de dinde façon Dux ! Bon appétiiiiit !

Allan, Lucas et Honnie profitèrent pleinement de ce délicieux repas, bien que celui-ci ait été très lourdement épicé, et passèrent un agréable moment en racontant à Miss Cambell leurs histoires de loups-garous et de démon enflammé.    

Les yeux rougis par la fatigue, ils ne s’attardèrent pas davantage et allèrent se coucher rapidement dans une chambre aménagée par Mrs Dux.

 

Au petit matin, Honnie fut agréablement réveillée par de douces caresses sur la joue. Elle ouvrit les yeux lentement et vit sa mère assise sur l’accoudoir de l’un des deux fauteuils rapprochés qui constituaient sa couchette.

— Tout le monde debout ! lança Miss Cambell à la chambrée encore profondément endormie.

Allan était complètement dissimulé sous une couette épaisse et Lucas s’était sans doute battu toute la nuit contre de vilains nains agressifs, puisqu’il était dans une position complètement décousue.

Après le troisième ou quatrième passage de Miss Cambell, la petite troupe daigna quand même se lever.

— Exobius est parti très tôt ce matin, leur expliqua Miss Cambell pendant le petit déjeuner, il avait une affaire de dernière minute à régler.

— Vraiment très étrange cet homme, fit Lucas somnolent, les yeux fixés sur son thé au lait.

— Il nous a dit que nous avions un rendez-vous important ce matin, n’est-ce pas ? demanda Allan.

— Oui, tout à fait, lui répondit Miss Cambell.

— Il ne devrait plus tarder d’ailleurs, ajouta Mrs Dux les bras chargés de toasts.

Au même moment, quelqu’un frappa à la porte.

— Ah ! Très ponctuel cet homme ! fit Mrs Dux en allant ouvrir.

Une imposante silhouette fit alors son apparition dans l’encadrement. Après avoir retiré la capuche de la grande cape qu’il portait, son visage se dévoila.

— Falcon ! s’exclamèrent Allan, Lucas et Honnie d’une même voix. 

— Bonjour à tous ! dit-il souriant en entrant dans la pièce, je vois que vous avez retrouvé le chemin de la maison ! continua-t-il sur un ton ironique.

— Nous avons été quelque peu retardés, lui répondit Allan en lui serrant la main.

Falcon prit la tasse de thé que lui tendit Miss Cambell et s’assit à leur table.

— Depuis la dernière fois que nous nous sommes vus, expliqua-t-il, j’ai mis au point un plan. Si tout se passe bien, et avec un peu de chance, nous devrions en finir avec Sorghan très rapidement.

— En quoi consiste ce plan ? lui demanda Honnie.

— Il est très simple, lui répondit-il, on fonce dans le tas !

— La meilleure défense, c’est l’attaque, c’est bien ça ? lui demanda Allan.

— Exactement ! Les Sorciers ont plusieurs avantages sur nous, ils disposent de grands pouvoirs magiques et leur nombre dépasse celui des magiciens d’Anox. C’est pourquoi, avec l’aide du Seigneur Kross, nous avons levé une petite armée prête à se battre à nos côtés. A de nombreuses occasions, l’histoire a montré que grâce à la volonté de vivre libre, un peuple pouvait accomplir de véritables prouesses. Bon, avec un peu de chance aussi…mais je suis confiant !

— Quand comptes-tu passer à l’attaque ? lui demanda Lucas d’un ton incertain.

— Ce soir ! lui répondit Falcon.

Allan, Lucas et Honnie sursautèrent, ils ne s’attendaient pas à ce que les choses se précipitent ainsi. Il posa sa tasse de thé et continua : — Peu après le coucher du soleil, vous me rejoindrez en lisière de forêt, à la sortie du village. Soyez très prudents et ne vous faites pas remarquer. Nous vous attendrons là-bas avec Kross. Nous passerons ensuite à l’attaque et nous vous déposerons directement au château, où l’un de nos contacts vous attendra pour vous y faire rentrer. Et ensuite…a vous de jouer !

— J’ai peur, si si, j’ai peur c’est officiel ! fit Lucas grimaçant.

— Votre mission consiste à entrer dans le château et reprendre possession du cristal. Ne craignez rien, vous ne serez pas seul. Je ne sais pas de quoi il s’agit, mais d’après Exobius vous aurez un allié de poids. Pendant ce temps, Kross et moi ferons tout pour neutraliser les partisans de Sorghan.

Plus Falcon expliquait le déroulement des opérations, plus Allan sentait peser sur ses épaules le poids de la responsabilité. Après avoir encore longuement parlé, Falcon se leva et se dirigea vers la sortie.

— Je rejoins Kross, dit-il en se couvrant de sa longue cape, nous avons encore quelques ajustements à mettre au point. C’est quand tout semble perdu, que l’espoir renaît. A ce soir !

Il quitta la pièce, laissant Allan, Lucas et Honnie qui se regardaient dans les yeux l’air songeur.

— Ce type est fou ! fit Lucas, complètement fou !

— Pour être tout à fait honnête avec vous, tout cela commence à m’effrayer un peu, dit Allan l’air inquiet.

— Avoir peur est un sentiment tout à fait normal, lui répondit Miss Cambell, c’est le contraire qui aurait été inquiétant. Tu as prouvé jusqu’à maintenant a quel point tu étais courageux, alors ne te fais pas de souci, tout ira bien.

— Et puis on forme une sacrée équipe, vous ne croyez pas ? fit Lucas qui retrouva son enthousiasme afin d’apaiser Allan.

Durant la journée, personne ne quitta le sous-sol de la boutique, ils restèrent ensemble à discuter et passèrent d’agréables moments.

 

A la tombée de la nuit, Allan mit le Vase de Jade à l’intérieur du sac qu’il portait en bandoulière, pendant que Lucas et Honnie préparaient leurs affaires. Ils remercièrent chaleureusement Mrs Dux pour son accueil et quittèrent la pièce d’un pas décidé. 

Ils marchèrent le long du couloir voûté et arrivèrent sous le pirate, qui glissa sur le côté et libéra l’accès. Ils purent donc emprunter l’escalier et regagner la boutique.

A quelques pas de la sortie, ils furent surpris par un Argoll qui était à l’intérieur de l’échoppe.

— Halte ! Ne bougez plus ! leur lança-t-il de sa voix rauque.

Allan et Lucas s’enfuirent sur la gauche et Honnie se précipita sur la droite. Il n’y avait rien pour se cacher, la boutique était presque vide, seul un enchevêtrement de débris sur le sol les séparait de l’Argoll qui s’élança vers eux.

Honnie prit une grosse poignée de poivre dans un sac jonchant le parquet et la jeta dans les yeux de leur assaillant. Celui-ci mit immédiatement ses mains sur son visage et poussa des cris de douleur. Allan, Lucas et Honnie en profitèrent pour quitter précipitamment la boutique de Mrs Dux. A l’extérieur, deux autres Argolls furent alertés par les cris. Ils se dirigèrent rapidement vers eux et lâchèrent les bêtes féroces qui les accompagnaient aux trousses des trois fuyards.

Allan, Lucas et Honnie couraient aussi vite qu’ils le pouvaient. Les deux bêtes sauvages se rapprochaient dangereusement, elles remontaient très rapidement la rue à peine éclairée par la lune, gagnant peu à peu du terrain.

Tout en prenant la fuite, Lucas fouilla dans son sac et saisit l’une des Hallucinations-Hallucinantes du Dr Pass-Temps et jeta la petite fiole de couleur verte par-dessus son épaule. 

Elle se brisa aussitôt sur le sol et dans un éclat de lumière scintillante en surgit un énorme Taureau-Carnivore. Il faisait face aux deux créatures des Argolls et grattait farouchement le sol de son sabot en arrachant quelques pavés à la rue. Armé de ses larges cornes, il s’élança droit devant lui et défonça tout sur son passage. Les deux créatures stoppèrent leur course dans un long dérapage et firent immédiatement demi-tour en poussant des cris de frayeur. Les Argolls prirent eux aussi la fuite à la vue de ce Taureau-Carnivore qui affichait désormais d’impressionnants crocs acérés.  

 

Sur les hauteurs de la cité, Allan, Lucas et Honnie purent reprendre leur souffle, et se dirigèrent ensuite vers la sombre forêt où Falcon les attendait.










  
 

IX
L’assaut.

 

 La nuit venait de tomber sur la cité d’Anox et un silence pesant accablait les alentours. Allan, Lucas et Honnie arrivèrent en lisière de forêt et scrutèrent les abords à la recherche de Falcon. Ils pénétrèrent de quelques mètres dans la forêt et aperçurent un cavalier qui se dirigeait lentement vers eux.

C’était Falcon, il portait une armure de combat et sa monture était équipée d’une épaisse cuirasse. Il avait un regard noir, impénétrable, son expression reflétait sa détermination. Derrière lui arriva le Seigneur Grégoire Kross. Il montait un cheval en armure bardée de pointes saillantes. Les nombreux chevaliers de Kross ne tardèrent pas à se montrer à leur tour, ils étaient tous surarmés et leurs visages marqués par de nombreuses batailles ne trahissaient aucune faiblesse. Le nombre impressionnant de ces combattants formait une masse compacte qui se perdait dans la forêt.

Les forces mobilisées par Falcon ne s’arrêtaient pas là. Sortis de l’obscurité, d’autres vinrent se mêler à la résistance. Des Trolls armés de massues de la taille d’un arbre, les Lutins des Vallons Nord et Sud étaient présents et avaient troqué leurs instruments contre des armes, le Baron de Shakesfoolen avait lui aussi répondu présent, il avait pris la tête de sa petite armée et se tenait là noblement en faisant de petites bouclettes à ses moustaches. 

Allan, Lucas et Honnie furent très surpris par le nombre incroyable de combattants mobilisés, il en sortait de partout. Honnie écarquilla de grands yeux lorsqu’elle reconnut parmi la foule le beau Harvey McKinan accompagné d’un monsieur. Harvey avait un regard timide mais ne manqua pas de la saluer en lui adressant un petit sourire.

— Je ne m’attendais pas du tout à cela, dit Allan à Falcon, c’est du beau travail.

Du haut de son cheval, il ne répondit pas. Allan saisit le bras puissant que Flacon lui tendait et d’un bond, il sauta en selle derrière lui. Honnie se retrouva derrière un charmant cavalier aux solides épaules, qu’elle s’empressa de tenir fermement par la taille et Lucas grimaçait derrière son partenaire qui arborait une épaisse barbe rousse très touffue.

— Tu es prêt, mon garçon ? demanda Falcon en tournant la tête vers Allan.

— Prêt ! lui répondit-il.

A cet instant, le seigneur Kross souffla à pleins poumons dans une corne de brume et commanda l’assaut. Tous les cavaliers partirent au grand galop en poussant d’impressionnants cris de guerre. Une véritable vague dévastatrice sortit alors de la forêt et dévala en direction de la cité. Les chevaliers avaient pris la tête et brandissaient de lourdes épées, ils étaient suivis de près par les hommes à pied armés de lances et de glaives, au milieu de cette marée humaine les Trolls agitaient au-dessus de leurs têtes leurs gigantesques massues pourvues de pointes.

Allan, Lucas et Honnie s’accrochèrent fermement à leurs cavaliers qui galopaient en direction du château. L’armée levée par Falcon envahit la cité tel un puissant raz-de-marée et les premiers coups d’épées furent échangés. Les sorciers et les Argolls qui n’avaient rien vus venir tombèrent les premiers. L’alerte fut donnée au château depuis la tour de guet, le large pont-levis s’abaissa et les troupes de Sorghan commencèrent à investir la cité. Les archers de Kross étaient restés sur les hauteurs, leur offrant ainsi une meilleure position de tir. Les Trolls se jetèrent avec hargne sur les lignes de front de l’ennemi et un combat sans merci s’engagea dans tout le village.

Les quelques magiciens de la cité qui n’avaient pas fui ou qui n’avaient pas été arrêtés, sortirent de leurs habitations calfeutrées et prirent part au combat.

Coups d’épées contre sortilèges malfaisants, la bataille faisait rage et les pertes étaient déjà lourdes dans les deux camps.

Allan, Lucas et Honnie se firent déposer derrière le château. Falcon ne perdit pas une seconde et galopa rejoindre le Seigneur Kross au cœur de la cité.

— Comment faisons-nous pour entrer ? demanda Lucas.

— Je ne sais pas, lui répondit Allan, il y a quelqu’un qui…

— Mr McGregor, vous voilà ! fit une voix derrière eux.

Ils se retournèrent aussitôt et discernèrent la silhouette floue et translucide du fantôme. 

— Aidez-nous Sir Williams, lui dit Allan, vous devez nous faire entrer !

— Sachez que je ne faillirai jamais ! Exobius m’a confié une mission et je l’accomplirai jusqu’au bout ! fit Sir Williams en brandissant son épée. Suivez-moi jeunes gens ! 

Le fantôme s’éloigna en virevoltant, suivi de près par Allan et les autres. 

Le brouhaha des combats résonnait dans toute la cité. Le bruit des épées qui s’entrechoquaient et des cris de douleur retentissaient de toutes parts. Par endroits, de violentes explosions illuminaient Anox plongée dans la pénombre et le chaos.

Sir Williams contourna les larges douves du château et les emmena à proximité d’une des bouches d’évacuation qui déversait un mince filet d’eau grisâtre, là où une petite barque les attendait.

— Montez à bord, compagnons ! lança le fantôme, nous allons entrer par les égouts.

Allan, Lucas et Honnie prirent place dans la petite barque et ramèrent sur les quelques mètres qui les séparaient de l’évacuation, puis se hissèrent à l’intérieur. 

Ils pataugèrent sur plusieurs dizaines de mètres dans une eau putride et se servaient des murs poisseux du corridor voûté pour se guider dans l’obscurité. Ils s’arrêtèrent ensuite devant une petite échelle métallique.

— Attendez, je vais vérifier si la voie est libre ! leur dit Sir Williams en s’élevant dans les airs le long de l’échelle. Sa tête translucide traversa le plafond, puis l’instant suivant, il leur fit signe que la voie était dégagée.

Allan monta le premier. Il ouvrit la trappe qui condamnait la sortie et arriva au milieu d’un long couloir. Lucas et Honnie empruntèrent l’échelle à leur tour et le rejoignirent aussitôt. Ils avancèrent prudemment, Sir Williams en tête. Des hurlements et des bruits de combat se discernaient devant eux, des explosions faisaient trembler le château et à chaque secousse le plafond répandait une épaisse poussière sur le sol. Au détour d’un couloir, des partisans de Sorghan se battaient contre certains des hommes de Kross qui avaient réussi à pénétrer dans le château. Plus loin, de véritables duels de sorciers contre magiciens faisaient rage à coups de sortilèges qui jaillissaient et explosaient. L’atmosphère se détériorait a chaque instant, Allan, Lucas et Honnie éprouvaient de plus en plus de difficultés pour se frayer un chemin parmi les nombreux combattants du château, ce qui n’était pas le cas de Sir Williams qui passait allégrement au travers de tous ceux qui étaient sur son chemin. 

Ils arrivèrent ensuite dans une autre aile de la forteresse qui n’était pas pour autant préservée des combats. 

— Je vous laisse ici, leur dit Sir Wiliams, je suis attendu ailleurs. Sorghan doit se trouver dans les quartiers du Roi. Accomplissez votre devoir Mr McGregor ! continua-t-il en adressant un salut militaire à Allan avant de disparaître derrière un mur.

Allan, Lucas et Honnie ne s’attardèrent pas et se mirent à courir tout en évitant les débris qui recouvraient le sol. A l’angle d’un mur, deux sorciers jetaient de puissants sorts sur un magicien en lui envoyant de violentes attaques qui explosaient dans une lumière aveuglante.      

Tout à coup, les deux sorciers furent projetés en l’air et vinrent s’écraser contre le plafond avant de retomber inertes. 

— Hi hi hi, je m’amuse comme une petite folle ! fit une voix à proximité.

Allan, Lucas et Honnie se retournèrent et virent une petite dame qui ne leur était pas inconnue. Juhliet Pocell, la gentille sorcière des collines noires était là elle aussi. Elle avait les bras tendus et jetait des sorts à tout-va. 

— Que faites-vous ici ? lui demanda Allan étonné.

— Je fais ce que j’aurais dû faire depuis longtemps, je reprends ma place ! lui répondit-elle avec un large sourire avant de s’éloigner. 

Le château tremblait de toutes parts, le carnage assourdissant ne semblait jamais vouloir cesser. Les Lutins des Vallons prenaient une part active aux combats en chantant gaiement et avaient solidement ligoté Mrs Valkins qui se débattait en hurlant. Le Baron de Shakesfoolen était même arrivé jusqu’ici sur son magnifique cheval blanc et chargeait l’épée à la main. Allan, Lucas et Honnie pénétrèrent dans une grande salle où une étrange créature dévorait sereinement un Argoll. Ils ne s’y attardèrent pas et poursuivirent leur chemin dans un large couloir. Tout à coup, une violente explosion fit voler en éclats l’un des murs à proximité d’eux. Allan et Lucas furent brutalement projetés en arrière et Honnie se retrouva à moitié ensevelie sous les décombres. Après s’être dégagée, une main se tendit vers elle et l’aida à se relever.

— Ça va ? Tu n’as rien de cassé ? s’inquiéta Harvey McKinan qui se trouvait à côté d’elle.

Honnie ne savait pas quoi lui répondre, elle épousseta ses vêtements et tenta vainement de se recoiffer.

— Il faut faire attention, lui dit-il, ce serait vraiment dommage d’abîmer un si joli visage.

Allan et Lucas, qui avaient été sonnés quelques instants, rejoignirent Honnie et Harvey.

— Heureux de vous revoir ! leur dit-il.

— Nous aurions préféré te revoir dans d’autres circonstances ! lui répondit Allan en lui serrant la main.

— Il est vrai que ces temps-ci nous…..Vite, partons d’ici ! lança Lucas qui pointait du doigt les nombreux sorciers qui se dirigeaient vers eux à l’autre bout du couloir.

— Viens avec nous ! lança Honnie en saisissant Harvey par le bras, il ne faut pas rester ici !

— Non, allez-y sans moi, répondit-il, partez, je m’en occupe.

— Ils sont beaucoup trop nombreux, c’est de la folie ! s’écria Honnie effrayée.

— Ne t’inquiète pas pour moi, lui dit-il en lui adressant un sourire. 

Il s’avança vers une petite lucarne qui donnait sur l’extérieur et continua :

— Je devrais m’en sortir…ce soir, c’est pleine lune.

Il regarda ensuite à l’extérieur et son regard se figea sur le magnifique disque lumineux qui brillait dans le ciel. Tout à coup, il se tordit de douleur et en un instant se changea en un monstrueux loup-garou. Il poussa de terribles grognements et s’élança subitement vers les sorciers. Ils tentèrent de lui jeter des sorts, mais ils furent tous évités grâce à l’agilité de la bête.

Allan, Lucas et Honnie s’éloignèrent et s’engouffrèrent sous les tentures d’une large ouverture. Par endroits le plafond s’était effondré, la pièce était encombrée de débris et les murs présentaient de larges brèches qui offraient une vue de premier choix sur les combats à l’extérieur du château. 

— Tu es vraiment douée pour les choisir ! lança Lucas pour taquiner Honnie.

— De quoi parles-tu ? lui demanda-t-elle.

— Bah de ton petit loup ! Je sens que votre relation risque de ne pas être de tout repos !

— Harvey n’est qu’un ami ! objecta Honnie les joues rougies, je reconnais qu’il a beaucoup de charme, mais c’est tout !

— Beaucoup de charme…et très poilu ! ricana Allan.

Une puissante explosion retentit soudainement et fit voler en éclats une porte en face d’eux. Plusieurs hommes de Kross et quelques magiciens investirent soudainement la pièce. Falcon apparut à son tour, tenant d’une main un bouclier et de l’autre son large couteau. Il se rapprocha d’Allan et ils se mirent à l’abri derrière une grosse poutre du plafond gisant sur le sol. 

— Ça va, vous n’avez rien ? s’inquiéta-t-il.

— Non…, nous allons bien, lui répondit Allan.

— Tu es blessé Falcon, tu saignes ! lui lança Honnie en constatant que ses vêtements étaient couverts de sang.

— Non, ce n’est pas le mien, lui répondit Falcon, vous avez retrouvé Sorghan ?

— Pas encore, lui dit Allan, nous allons dans les quartiers du Roi, il s’y trouve peut-être.

— Très bien, soyez prudents ! leur lança Falcon, nous descendons dans les cachots pour libérer Cunningham et les autres prisonniers. A très bientôt !

Falcon et les autres combattants quittèrent la pièce pendant qu’Allan, Lucas et Honnie se faufilèrent prudemment en direction des quartiers royaux. Au détour d’un couloir, ils aperçurent Barnabeüs Luisard qui les repéra aussitôt et disparut derrière une porte. Ils le suivirent discrètement dans un dédale de couloirs, loin de l’agitation des combats. Cette partie du château était particulièrement calme et préservée de la bataille. Ils arrivèrent ensuite tous les trois dans la vaste salle du trône qui était vide, froide et semblait beaucoup moins accueillante qu’auparavant.

Ils s’avancèrent prudemment et ne virent aucune trace de Luisard.

— Mais où est-il donc passé celui-là ? se demanda Allan.

— Il ne doit pas être loin, fit Honnie, restons sur nos gardes.

— Nous devrions sortir d’ici, Sorghan doit se trouver ailleurs, proposa Lucas qui commençait à faire demi-tour.

Tout à coup, la grande porte d’entrée de la salle du trône se referma brusquement sur eux.

La température chuta subitement, d’étranges courant d’air gelés envahirent la pièce et du givre commençait à se former sur le sol.

— Xéron ! s’écria Allan.

— Il est revenu ! lança Honnie affolée. Où est-il ? Je ne le vois pas !

— Je ne sais pas, mais éloignons-nous de cette porte ! lui répondit Lucas.

Tous trois se dirigèrent rapidement vers le trône et virent que Xéron apparaissait lentement en traversant la porte givrée. De la glace se propagea très vite et la pièce s’emplit d’un épais brouillard gelé.

Xéron était entièrement recouvert d’une enveloppe de glace, il fixait les trois compères d’un regard féroce et avait d’étonnants yeux bleus chatoyants. Il s’avança lentement vers Allan, Lucas et Honnie qui semblaient pris au piège. Dos au mur, Lucas se saisit de la dernière fiole du Dr Pass-Temps et la lança loin devant lui. Un tourbillon lumineux rouge vif apparut alors puis éclata dans une gerbe d’étincelles, d’où en sortit….Un deuxième Lucas !

Devant les yeux stupéfaits des trois compères, le jumeau magique se releva puis épousseta ses vêtements. Il affichait un sourire niais et d’un pas gauche et détaché s’avança vers eux.

— Bonjour ! Je m’appelle Lucas ! leur dit-il d’un air stupide.

— Heu…rassurez-moi, je ne suis pas comme ça quand même ? s’inquiéta Lucas — Lucas, attaque Xéron maintenant ! lança Allan.

— Hein ? Ça ne va pas non ! fit Lucas étonné.

— Mais non, pas toi, l’autre toi ! lui répondit Allan.

Le jumeau restait là, souriant, planté devant eux les mains sur les hanches.

— En tout cas, j’ai un teint radieux, une véritable peau de pêche ! fit Lucas en regardant son double de plus près.

Le jumeau magique fit demi-tour et s’avança vers Xéron d’une amusante démarche qui évoquait celle d’une marionnette.

— Bonjour ! Je m’appelle Lucas ! disait-il à Xéron qui semblait ne pas apprécier ce nouveau venu.

Le démon tendit les bras en direction du jumeau magique et lui envoya une incroyable gerbe de glace qui le figea instantanément sur-place. Xéron approcha lentement de sa victime pétrifiée et lui assena un violent coup sur la tête, qui fit éclater la statue de glace en d’innombrables petits morceaux.

— Là, on est mal ! fit Allan terrifié, que faisons-nous maintenant ?

Personne n’osait bouger. Allan, Lucas et Honnie étaient blottis les uns contre les autres et ne voyaient aucune issue.

Xéron tendit les bras dans leur direction et envoya à nouveau une gerbe de glace. Ils se jetèrent au sol et l’évitèrent de peu. Ils se relevèrent et coururent chacun dans une direction différente, Lucas parvint à se rapprocher de la grande porte d’entrée et tenta de l’ouvrir en vain. Allan voulut rejoindre Lucas afin de lui prêter main forte, mais au même moment Luisard surgit de nulle-part et se jeta sur lui. Il empoigna violemment Allan par les cheveux et répandit aussitôt une poignée de Poussière d’Escampette sur le sol. Ils disparurent alors instantanément sous les yeux médusés de Lucas et Honnie.

 

Aussitôt, Allan réapparut avec Luisard dans un tout autre endroit. Luisard relâcha son étreinte et poussa brutalement Allan qui retomba plus loin. Il tenta de se relever mais n’y parvint pas, il avait d’étranges vertiges, perdait l’équilibre et sa vision lui faisait défaut.

— Alors, ça ne va pas ? ricana Luisard, la Poussière d’Escampette a quelques effets secondaires pour ceux qui n’ont pas l’habitude, continua-t-il.

Luisard s’approcha d’Allan qui gisait encore à terre et lui assena un violent coup de pied dans l’estomac. Allan poussa un grand cri de douleur, il souffrait, il tentait de s’éloigner mais ne pouvait que ramper lentement, se relever lui était encore impossible.

— Eh bien, que se passe-t-il ? Tu as mal ? Je pensais que tu étais plus endurant que cela, me voilà très déçu ! lui lança Luisard d’un ton narquois.

Allan commençait doucement à recouvrer l’équilibre et sa vue n’était plus aussi trouble. Il se trouvait dans une très grande pièce recouverte de marbre blanc et reconnut aussitôt l’endroit. Le vaste hall d’entrée de La Direction Nationale des Magiciens était sombre et vide. Seul le clair de lune, qui filtrait au travers des grandes baies vitrées, apportait un faible éclairage.

Luisard se rapprocha d’Allan et voulut le frapper une seconde fois, lorsqu’une puissante voix résonnante ordonna : — Ça suffit ! Il est à moi !

Aussitôt, Luisard recula de plusieurs pas et fit la révérence à celui qui se rapprochait à pas lents. Sorghan était là, entièrement drapé de noir et tenait entre ses mains un long sceptre. Celui-ci était conçu à partir d’ossements, de peau séchée et affichait d’autres reliques écœurantes. Allan remarqua aussitôt que le sceptre était orné à son extrémité par le Cristal d’Angus. 

Sorghan était accompagné par Ankarius et Mrs Merill qui se tenaient à ses côtés.

— Je suis surpris que tu aies réussi à quitter les geôles de mon manoir, dit Sorghan à Allan qui se tenait fébrilement debout. Cependant, je ne suis pas contrarié…bien au contraire…cela me laisse l’opportunité de te tuer moi-même !

Sorghan tendit le bras et d’un geste de main Allan ne toucha plus le sol. Il lévitait dans les airs et Sorghan le baladait de droite et gauche sans retenue. Il était tel un pantin désarticulé, offrant un étonnant spectacle à Luisard, Mrs Merill et Ankarius qui trouvaient ce petit jeu très amusant. Dans un ultime mouvement de main, Sorghan envoya violemment sa marionnette s’écraser contre un mur.

Allan retomba lourdement sur le sol marbré et mit un certain temps à retrouver ses esprits. Son corps n’était que douleur, il avait du mal à rassembler ses idées et ne savait pas comment se sortir de ce mauvais pas. Sans ses amis pour lui venir en aide, Allan se sentait abandonné. Malgré sa situation délicate, il ne pouvait s’empêcher de penser à Lucas et Honnie aux prises de Xéron.

Tout à coup, une petite détonation mêlée de crépitements se fit entendre. Franklin Sauters, le surveillant du pensionnat de Terre-de-Glace, apparut près d’Allan qui gisait sur le sol. Franklin lui tendit une main et l’aida à se relever.

— Que faites-vous ici ? demanda Allan étonné par sa présence.

— Il est grand temps de réparer mes erreurs. Tout est de ma faute et je dois faire le nécessaire, lui répondit-il l’air grave.

Franklin retira le long manteau qu’il portait et le jeta sur le sol.

— Tiens donc ! fit Sorghan, il semblerait que ne nous ayons un félon dans nos rangs.

— Pourquoi ne suis-je pas étonné ? lança Luisard, tu n’es qu’un bouffon ridicule Franklin et nous allons te faire payer ta traitrise !

— Vous ne toucherez plus à Allan ! lui répondit Franklin,  je ne vous laisserai pas faire !

Luisard s’approcha de Franklin d’un air hautain et lui fit face.

— Et comment comptes-tu m’en empêcher ? 

— Arrêtez, ne me mettez pas en colère. Vous n’avez pas la moindre idée de ce que je suis capable de faire, lui lança Franklin droit dans les yeux.

Luisard n’écouta pas ce conseil et lui donna une petite gifle provocatrice le sourire aux lèvres.

Franklin avait les poings serrés de colère et son visage affichait désormais une expression très rageuse.

— Je suis impatient de voir vos exploits ! lui dit Luisard en levant la main pour essayer de le gifler à nouveau.

Aussitôt, Franklin posa la main sur le torse de Luisard et prononça quelques mots incompréhensibles. Tout à coup, Luisard se sentit mal. Il recula de quelques pas et n’arrivait plus à respirer, il semblait étouffer. L’instant suivant, la peau de son visage paraissait être en ébullition. Luisard poussait d’horribles hurlements et donnait l’impression que son corps tout entier le brulait de l’intérieur, puis en quelques secondes il se dissolut en intégralité et ne laissa aucune trace.

Allan fut très étonné et écœuré par cette pénible scène. En revanche, Sorghan applaudissait et riait aux éclats.

— Fantastique ! disait-il très enjoué, fan-tas-tique ! C’est incroyable d’avoir de pareils talents et de ne pas jouer dans mon camp, j’en suis presque offensé…néanmoins, je pense que tu peux faire mieux, j’en suis sûr ! Que se passerait-il si on s’en prenait au petit frère ? 

D’un geste, Sorghan saisit son sceptre à deux mains et le pointa vers Ankarius qui se tordit immédiatement de douleur.

— Que faites-vous… Maître ? dit Ankarius péniblement…pourquoi ? J’ai toujours été fidèle envers vous…je ne comprends pas.

— La fidélité ne suffit pas, lui lança Sorghan impassible, tu devais te débarrasser du Vase de Jade que je sache ! Comment se fait-il qu’il soit dans le sac que porte notre cher Allan ?

— Je…je ne comprends pas Maître…pitié…

Ankarius souffrait terriblement et Sorghna semblait y prendre plaisir.

— Arrêtez ! lança Franklin, laissez mon frère en dehors de ça !

— La colère est un excellent moyen pour décupler les forces, allez montre-moi ! lui répondit Sorghan en envoyant Ankarius s’écraser contre un mur.

Franklin se précipita à ses côtés, mais Ankarius refusa l’aide que voulait lui apporter son frère.

— Tu n’es pas mon frère ! lui dit Ankarius irrité, pour moi tu ne l’as jamais été !

Franklin, très surpris par la réaction de son frère, ne savait plus quoi penser.

— Je t’ai toujours détesté, continua Ankarius en se relevant péniblement, tu as toujours été le préféré, nos parents ne voyaient que par toi ! Le fils prodige qui avait de grands pouvoirs et à qui tout réussissait !  

— Mais, enfin….tenta Franklin, tu sais bien que c’est faux, j’ai…

— La ferme ! Pour cesser de vivre dans ton ombre, je devais me débarrasser de toi. Tu te rappelles la pauvre famille Grant et cet incendie qui a tué tout le monde ? 

— C’était un accident, nous étions encore des enfants ! 

— Un accident…je sais…mais tu n’aurais jamais dû porter le chapeau tout seul ! J’avais enfin une bonne excuse pour te faire disparaitre et ce ne fut pas très difficile de convaincre les parents de laisser pourrir un meurtrier dans ce pensionnat !

Franklin resta bouche bée, il venait de comprendre après toutes ses années pourquoi ces parents avaient toujours refusé son retour chez lui.

— Quelle belle réunion de famille ! s’exclama Sorghan tout sourire. Trahi par son propre sang, j’adore… Laisse-moi te prouver que je ne suis pas si mauvais que ça. Regarde Franklin, je vais te venger !

Sorghan pointa à nouveau son sceptre maléfique en direction d’Ankarius et lui jeta un sortilège qui lui brisa instantanément tous les os.

Franklin se précipita aussitôt vers son frère qui gisait sur le sol et tenta de lui faire reprendre conscience. Il secouait le corps sans vie d’Ankarius et lui demandait de revenir à lui, en vain.

Allan regardait cette effroyable scène sans bouger. Il était attristé et en voulait beaucoup à Sorghan, mais il savait qu’il ne pouvait rien faire. Mrs Merill, quant à elle, se délectait en croisant les bras et en affichant un sourire réjoui.  

— Vous avez tué mon frère ! s’écria Franklin les larmes aux yeux, vous allez me le payer !

Franklin se battit avec détermination contre Sorghan, ils se jetèrent de puissants sortilèges et de violentes explosions secouaient le bâtiment. L’un des maléfices de Sorghan vint même s’écraser contre un mur, à proximité d’une statue qui prit la fuite aussitôt.

Allan profita de ce duel acharné pour tenter de s’échapper, mais Mrs Merill l’en empêcha en lui jetant un sortilège qui le faucha de plein fouet et l’assomma quelques instants.   

Sorghan dirigea son sceptre vers Franklin qui était à présent paralysé, comme figé à quelques mètres de hauteur. Sorghan lui lança une dernière attaque et Franklin s’effondra sur le sol.

Allan se rapprocha péniblement du corps presque inerte de son ami. Franklin était aux portes de la mort, il ne pouvait plus bouger et dans un ultime effort, il dit à demi-mot à Allan : — C’est la première fois que je me sens aussi léger…je préfère…mourir pour une bonne cause, plutôt que de fuir devant l’ennemi…je suis enfin libéré.

Franklin se crispa et rendit son dernier soupir.

Allan se mit à pleurer. Il n’avait jamais éprouvé un tel sentiment d’impuissance. Sorghan était trop fort, il le savait. Allan se releva courageusement et lui fit face. Il comprit que le combat était perdu, il avait échoué et savait désormais que son sort était scellé. Il eut une pensée pour ses parents, il se revoyait à Greenock…puis il revit le visage et le sourire de sa mère. 

Sorghan dirigea le sceptre vers lui, et Allan ferma les yeux…en un instant, une puissante force le souleva et une intense douleur traversa son corps. 

Allan fut projeté avec une extrême brutalité contre le mur et retomba lourdement sur le sol. Sa chute lui parut durer une éternité. Il avait senti ses os se briser et ne pouvait plus bouger. Il était allongé sur le sol glacé, il discernait encore de faibles voix autour de lui et sentait les battements de son cœur qui ralentissaient. Très vite tout s’arrêta. C’était fini. 

 

Sorghan éclata de rire et regardait la dépouille d’Allan avec ravissement. Il avait triomphé et plus rien ne pourrait se mettre en travers de sa route. 

Mrs Merill s’approcha du corps inerte d’Allan afin de lui reprendre le Vase de Jade qui dépassait de son sac, mais elle se figea à quelques mètres de lui.

Une étrange lueur entourait le corps d’Allan. Une petite boule de lumière sortit alors de sa poitrine et l’enveloppa entièrement.

Sorghan et Mrs Merill regardaient sans comprendre ce qu’il se passait. Tout à coup, l’une des baies vitrées de la pièce vola en éclats. Une grosse Gargouille, qui habituellement siège au sommet d’une des tours du château, passa brusquement au travers de la fenêtre. Elle déploya ses larges ailes de pierre et prit son envol dans toute la pièce. Elle chargea en direction de Sorghan qui lui envoya un sortilège, mais cela n’eut aucun effet sur elle et la Gargouille arracha le cristal du sceptre avec ses puissantes serres. A cet instant, Allan se réveilla mystérieusement sous les yeux médusés de Sorghan et Mrs Merill. Il était en pleine forme et se tenait debout face à eux avec détermination. La Gargouille passa à ses côtés et lui lança le cristal avant de repartir par la fenêtre brisée. Aussitôt, Allan sortit le Vase de Jade de son sac, y déposa la pierre magique au sommet et celui-ci s’ouvrit alors brutalement. Sorghan fut pris de violentes convulsions et sous ses cris de rage et de douleur son corps commençait à s’égrener lentement comme du sable fin et en instant le Vase de Jade l’aspira et l’emprisonna à nouveau dans un formidable éclair éblouissant.

A cet instant, Mrs Merill qui se retrouva seule, préféra s’éloigner et disparut aussitôt dans un crépitement magique.

 

Le calme était revenu, le silence régnait dans la pièce. Allan regarda autour de lui et n’aperçut que les dépouilles de Franklin et d’Ankarius. Il tenait fermement le Vase de Jade entre ses mains et avait encore du mal à croire à sa réussite.










  
 

X
Révélations.

 

Le soleil se leva doucement et dévoila un triste spectacle. La fureur des combats avait cessé mais presque tout était détruit. La cité d’Anox se réveilla meurtrie, des quartiers entiers étaient complètement ravagés et par endroits le feu finissait de ronger quelques habitations. Les combats avaient duré presque toute la nuit et l’ennemi fut malgré tout anéanti et repoussé hors d’Anox. Les quelques partisans de Sorghan qui avaient rendu les armes, ainsi que quelques sorciers, furent reconduits à la gare où un Géant les attendait. Ils furent conduits sous haute protection jusqu’à Sufferock, où se trouvait le pénitencier pour sorciers. La cité était en piteux état, mais il fallait à présent oublier ce cauchemar et penser à l’avenir.

Allan avait quitté la Direction Nationale des Magiciens et déambulait dans les rues, hagard et fatigué. Il tenait sous son bras le Vase de Jade et prit machinalement le chemin du Sanglier à Plumes. Il croisa quelques personnes, blessées pour la plupart, et derrière un épais nuage de fumée, il reconnut avec un grand soulagement les deux silhouettes qui se rapprochaient de lui.

Lucas et Honnie se précipitèrent vers lui et ne purent s’empêcher de l’étreindre chaleureusement.

— Tu vas bien Allan ? s’inquiéta Honnie, on était tellement inquiets !

— Alors monsieur le sauveur, ce n’est pas très bien d’avoir joué en solo, on forme une équipe ! plaisanta Lucas.

— Je suis vraiment heureux de vous revoir, répondit Allan, mais comment avez-vous fait pour vous débarrasser de Xéron ?

— Exobius nous a demandé de l’attendre au Sanglier à Plumes, lui dit Honnie, viens, je pense que nous avons beaucoup de chose à nous raconter !

 

Allan, Lucas et Honnie se retrouvèrent à l’auberge, où Miss Cambell remettait déjà de l’ordre et s’installèrent tous les trois autour d’une des rares tables encore debout. Allan posa le Vase de Jade et le cristal sur la table et leur expliqua tout ce qu’il s’était passé à la Direction.

A leur tour, Lucas et Honnie relatèrent comment Exobius était apparu dans un formidable éclair accompagné du Pr Dublair et de quelle façon ils se débarrassèrent du démon. 

Quelques instants plus tard, Exobius entra dans l’auberge accompagné de Falcon et Melville.

Ils furent tous très heureux de se retrouver et se saluèrent chaleureusement.  

Bien qu’Allan eût un millier de questions à poser à Exobius, il voulait avant tout savoir comment et pourquoi la Gargouille était venue à son secours. 

— Une statue de la Direction a prévenu Sir Williams que tu étais en difficulté, lui expliqua Exobius. Les Gargouilles sont des créatures bien particulières, pas tout à fait vivantes…mais 

pas tout à fait mortes non plus. La magie n’a aucune influence sur elles, Sir Williams le savait et a donc décidé d’envoyer l’une de ses amies.

— Je commence à comprendre, lui dit Allan, mais cela n’explique pas pourquoi je me suis remis de mes blessures.

— Je reconnais que je te dois quelques éclaircissements, lui répondit Exobius, mais rien ne presse. Avant tout, je dois m’occuper du Vase de Jade et du cristal. 

Exobius prit le vase et le mit dans un petit sac qu’il portait en bandoulière. Il saisit le Cristal d’Angus qui étincelait à la lumière du jour et le regarda longuement. 

— Espérons que nous n’ayons plus jamais à nous en servir dans de telles circonstances, dit-il avant de le ranger lui aussi au fond du sac.

Exobius se dirigea vers la sortie mais arrivé sur le seuil de la porte, il se retourna vers Honnie.

— Je crois que tu as de la visite ! lui dit-il en lui adressant un petit sourire taquin. 

Honnie s’avança alors vers la sortie, suivie de près par Allan, Lucas et leur curiosité.

Dès qu’ils sortirent du Sanglier à Plumes, ils tombèrent sur Harvey McKinan. Il ne portait qu’un long manteau et une paire de chaussures beaucoup trop grande pour lui. Dès qu’il aperçut Honnie, il lui demanda tout de suite de ne pas prêter attention à sa tenue vestimentaire.

— Ce sont les aléas de la métamorphose, nos vêtements ne la supportent pas ! lui précisa-t-il gêné, on se retrouve toujours tout nu lorsqu’on reprend forme humaine !

— Ne t’en fais pas pour ça, je comprends, lui répondit Honnie. Ça fait longtemps que tu…enfin que tu es…

— Lycanthrope ? Non, depuis peu de temps seulement ! Le soir où je vous ai aidés à vous enfuir, mon père a eu…comment dire…la mâchoire facile ! plaisanta-t-il.

— Oh, je suis vraiment désolée, c’est de notre faute ! s’excusa Honnie.

— Ne t’inquiète pas, ce n’est rien ! Grâce à vous…et ce petit incident… mon père et moi nous nous sommes rapprochés ! Je vais enfin pouvoir vivre à nouveau avec mes parents et laisser mon grand-père un peu tranquille !

Honnie et Harvey se regardaient dans les yeux, ils ne savaient plus quoi se dire et avaient l’air gênés.

— J’espère te revoir très vite Honnie ! lui dit Harvey.

— Moi aussi…et…on ne s’oublie pas ? D’accord ?

— J’aurais du mal je pense !

Harvey embrassa Honnie sur la joue et salua Allan et Lucas, avant de rejoindre son père qui l’attendait un peu plus loin. Lucas se rapprocha de Honnie et lui glissa à l’oreille : — J’ai trouvé ton prochain cadeau d’anniversaire…de l’antipuce !

Honnie semblait ne pas avoir entendu, elle suivait Harvey d’un regard tendre et lui fit un dernier signe de main. 

Un peu plus tard dans la matinée, le seigneur Grégoire Kross et ses hommes inspectèrent une dernière fois la cité. Ils voulaient s’assurer qu’il n’y avait plus de danger et qu’aucun Argoll ne s’était caché quelque part. Peu avant midi, ils quittèrent le village sous les applaudissements des habitants d’Anox et eurent droit à une véritable ovation. 

Durant tout l’après-midi, la cité tout entière pansait ses blessures. Tout le monde se mit activement au travail et les habitants commencèrent le long chantier de reconstruction d’Anox.

 

Le soir venu, Allan et Honnie avaient raccompagné Lucas chez ses parents. Mrs Capdeville fondit en larmes en revoyant son fils sain et sauf, elle le câlinait sans arrêt et semblait ne plus vouloir s’en séparer. Sur le chemin du retour, Honnie proposa à Allan de s’arrêter chez sa grand-mère.

Comme à son habitude, celle-ci avait déjà une longueur d’avance, puisque les trois tasses de thé étaient déjà servies avant même que Honnie ait eu le temps de frapper à la porte.

— Je suis très heureuse de vous revoir mes enfants, dit-elle en allant chercher des gâteaux dans un placard, asseyez-vous, j’ai une petite histoire à vous raconter.

Elle se rassit ensuite dans son fauteuil, et faillit de peu écraser ce vieux Moustic, puis continua : — J’ai beaucoup réfléchi aux récents évènements, leur dit la grand-mère, vous n’êtes plus des bébés et je pense qu’il est grand temps de vous en parler.

— De quoi tu parles grand-mère ? lui demanda Honnie, je ne comprends pas.

Elle se tourna vers Honnie et lui dit :

— Il y a un passage de ma vie que je ne t’ai jamais raconté, ma chérie. Elle posa sa tasse de thé et poursuivit : — Te souviens-tu de ton grand-père, Honnie ?

— Oui bien sûr, j’étais encore très jeune lorsqu’il nous a quittés, mais il me reste de vagues souvenirs.

— Eh bien, disons que ce pauvre Kenneth n’était pas ton véritable grand-père.

— Que veux-tu dire, grand-mère ?

— Je pense que je vais vous laisser seules, dit Allan en se levant de sa chaise, cela a l’air personnel.

— Non ne pars pas mon petit, dit la grand-mère, cela te concerne également.

Allan se rassit et écouta attentivement le récit de la grand-mère.

— Comme je disais, Kenneth n’était pas ton grand-père. Tu n’es pas sans savoir que dans ma vie j’ai eu deux grands amours. Je ne t’ai jamais parlé du premier. C’est une vieille histoire qui remonte à plus de cinquante ans. Quelques semaines après avoir fêté mon vingtième anniversaire, le cauchemar commença avec l’arrivée de Sorghan. Comme je vous l’avais déjà expliqué, le jeune Angus arriva à la même époque et nous débarrassa du mal. Nous avions très vite sympathisé tous les deux, peut-être un peu trop. Quelques mois après son départ de la cité, ta mère est née par un beau matin, Honnie. Il n’y avait pas qu’un seul bébé, mais deux. Elles étaient vraiment adorables, de très jolies petites filles. J’ai toujours élevé mes enfants de la même façon. Pourtant, un jour l’une d’elles décida de faire sa vie ailleurs. Elle utilisa un Traversard et partit dans le Monde-sans-Magie, comme d’autres l’ont fait avant elle. Elle me tenait informée de sa nouvelle vie dès qu’elle le pouvait. Un jour, elle m’annonça la naissance de son fils, Allan.

La grand-mère sécha une larme qui coulait à présent le long de sa joue et continua d’une voix chevrotante : — Ah mes enfants, la vie nous réserve parfois de belles surprises. Angus est votre grand-père, à tous les deux. Elle se tourna vers Allan et lui dit : — Si tu as été désigné pour être l’élu, l’héritier du cristal, ce n’est pas par hasard. Tu possèdes en toi les mêmes forces, le même cœur pur que ton grand-père.

Un long silence suivit son récit. Allan avait la gorge nouée, mais il essaya quand même de parler.

— Mais…mais, pourquoi maman ne m’a-t-elle jamais rien dit ?

— Pour des raisons de sécurité. Là où tu vis personne n’est encore prêt pour accepter l’existence des magiciens et de ce monde. Et puis, elle voulait rompre définitivement le lien avec la sorcellerie et la magie, t’en parler n’aurait pas arrangé les choses. Mais cela ne m’a jamais empêchée de te voir quand tu étais petit. Pour tout te dire, je venais uniquement lorsque ton père n’était pas à la maison, il n’aurait pas compris, il se serait demandé d’où pouvait bien sortir cette petite vieille, dit-elle en esquissant un léger sourire. Allan, lorsque tu rentreras à la maison, n’oublie pas d’embrasser ta mère pour moi. Dis-lui qu’elle me manque beaucoup et que je l’aime du plus profond de mon cœur.

Allan et Honnie se jetèrent dans les bras de leur grand-mère pour l’embrasser, ils pleuraient tous à chaudes larmes, mais ici, aucune tristesse, juste du bonheur.

A la nuit tombée, Allan et Honnie quittèrent la maison. Sur le trajet qui les ramena dans la cité, ils ne dirent pas un mot. Allan et Honnie étaient particulièrement bouleversés par ces soudaines révélations et avaient l’impression que rien ne serait plus comme avant. Un nouveau sentiment était né entre eux, plus que de simples amis, ils étaient de la même famille.

 

Le lendemain matin, lorsqu’Allan ouvrit les yeux, il resta quelques instants allongé dans son lit. Il regardait tout autour de lui et s’attardait sur chaque détail de la pièce. Il voulait que ces images soient gravées à jamais dans sa mémoire, car il savait qu’il venait de passer sa dernière nuit au Sanglier à Plumes.

Il descendit rejoindre Honnie pour le petit déjeuner et sans dire le moindre mot, une certaine complicité s’installa.

— Bonjour cousine ! lui fit Allan.

— Bonjour cousin ! lui répondit-elle.

— Pourrais-je avoir le beurre s’il vous plait, cousine ?

— Bien sûr cousin, voulez-vous un peu de confiture ?

Leur grande connivence rythma ainsi tout le petit déjeuner, sous les yeux de Miss Cambell qui les trouvait amusants, mais un peu siphonnés tout de même. 

Dans la matinée, Allan souhaita s’entretenir avec Exobius. Il frappa à la porte de son bureau et entra.

— Tu tombes bien Allan, lui dit Exobius qui écrivait sur un parchemin derrière son bureau, je souhaitais justement te voir. Je te dois encore quelques explications, c’est bien la moindre des choses.

Allan prit une chaise et s’assit en face de lui.

— Sais-tu d’où provient le Cristal d’Angus ? lui demanda Exobius.

— Je ne me suis jamais vraiment posé la question, lui répondit Allan, je sais uniquement que mon grand-père l’avait utilisé avant moi.

— Certes. Le Cristal d’Angus appartenait jadis à Marek de Herbass, un grand Roi qui dirigeait un vaste domaine. Il avait hérité ce cristal au chevet de son père mourant, qui lui-même l’avait reçu de son père. Marek de Herbass était le dernier de cette grande famille de magiciens très puissants et se devait de perpétuer le nom et le sang royal. Mais un jour, Marek de Herbass tomba éperdument amoureux de Magnolia Firwin, une sorcière avide de pouvoir. Il l’épousa et ils eurent un enfant, Xérès. Bien des années plus tard, lorsque Xérès accéda au trône, la part de sang maléfique qui coulait dans ses veines le poussait à utiliser le cristal à des fins malfaisantes et personne ne put l’en empêcher.

Exobius se leva et alla s’asseoir à côté d’Allan, sur un coin du bureau.

— Les Prophètes ayant créé le cristal ne purent accepter cet affront, continua-t-il, il ne devait être utilisé que pour faire le bien et aider les hommes. Ils revinrent alors du Royaume des morts afin de punir Xérès et sa main droite, ayant servie à faire couler le sang d’innocents, fut alors tranchée et changée en or. Xérès quant à lui, dû abdiquer le trône et fut chassé de son domaine. Le royaume fut repris par une famille qui avait été choisie par les Prophètes. Andréus Holster monta alors sur le trône. Au fil des siècles, cette famille perdit sa royauté, mais pas la confiance des Prophètes. Ils étaient désormais les garants du cristal. Eux et leur descendance.

Allan fut soudainement surpris :

— Vous voulez dire… qu’Andréus est l’un de mes ancêtres ?

— Exactement. Le cristal possède de grands pouvoirs magiques et les événements du passé nous ont montré que s’il tombait entre de mauvaises mains, le pire pouvait arriver. Afin d’éviter que l’histoire ne se répète, les Prophètes conçurent un médaillon en or qui avait le pouvoir de sauver les protecteurs du cristal et de leur rendre la vie, afin qu’ils en restent les gardiens : La Main de Xérès.

Allan commençait à comprendre pourquoi il avait pu se relever de l’attaque mortelle de Sorghan et écoutait le druide attentivement.

— La Main de Xérès fut confiée à un peuple pacifique, les Borroth. Pendant la fête du village, j’avais demandé à Mrs Appelbaum de prévenir Habou afin qu’il aille la récupérer. Lui seul pouvait convaincre Samuel Kingwiston de la lui remettre. 

— La Main de Xérès serait en fait le trésor des Borroth ?

— Tout à fait. Il fallait absolument garder le secret sur ce trésor, car au fil des siècles de nombreuses personnes ont cherché à s’en emparer. Malheureusement pour eux, ils ne savaient pas exactement ce qu’ils recherchaient. Les pillards imaginaient certainement que le trésor était constitué d’or en quantité et de diamants, alors que la vraie valeur de celui-ci était tout autre.

— Pourquoi avoir envoyé Habou le récupérer, qu’en a-t-il fait ?

— Le cristal et la Main de Xérès vont de pair. Tu ne pouvais pas te mesurer à Sorghan sans être protégé, sans l’avoir en ta possession comme le digne héritier que tu es.

— Mais enfin, je ne l’ai pas. Habou ne…

— Habou passe régulièrement chez ta grand-mère pour le thé…regarde autour de ton cou. 

Allan enleva le médaillon qu’il portait autour du cou et le regarda de plus près. 

— Ce bijou représente un poing fermé. Fermé sur la haine et la violence. La Main de Xérès. Il doit désormais retourner là d’où il vient, le vieux Kingwiston doit s’impatienter, dit Exobius en lui prenant le collier. Il en est toujours le gardien, jusqu’à la prochaine fois.

— Vous pensez que Sorghan reviendra ?

— Nous ne pouvons pas prédire l’avenir, mais sache que je le connais très bien. Pour tout te dire, j’étais son assistant…il y a cinquante ans. Sorghan a toujours été avide de pouvoir et très imbu de sa personne. Il a toujours fait en sorte de mener à bien tous ses projets.

— C’était donc vous qui aviez averti mon grand-père à l’époque ?

— Oui et d’ailleurs, quelque part tu me le rappelles. Tu es tout aussi courageux que lui.

— Merci, espèrerons que mes enfants ou petits-enfants n’aient pas à se retrouver un jour en face de Sorghan, avec ce qu’on pourrait appeler maintenant le Cristal d’Allan ! dit-il esquissant un sourire.  

— Xérès eut également des descendants. Sorghan de Herbass en fait partie. Ce n’est pas un hasard, l’histoire est écrite et l’on n’y peut rien. Vos deux familles devaient à nouveau se rencontrer, c’est ainsi. Rien ni personne ne peut dire ce que nous réserve l’avenir mais il faut garder en tête que Sorghan n’est pas mort, peut-être reviendra-t-il un jour. Libéré à nouveau par un puissant sorcier…comme Franklin Sauters.

— Que voulez-vous dire ? demanda Allan interloqué.

— Ankarius ne pouvait pas voler le Vase de Jade, il n’avait que très peu de pouvoirs magiques, c’est pourquoi il a réussi à convaincre son frère de le faire à sa place.

— Mais enfin, ce n’est pas possible ! dit Allan. Franklin a donné sa vie pour me protéger, il n’aurait pas fait une chose pareille.

— Franklin était facilement manipulable, il était très gentil mais ne réfléchissait pas beaucoup. Il voulait tout simplement rendre service à son frère et n’a pas pensé aux conséquences de la gravité de son acte. Tout est devenu beaucoup plus clair lorsque je suis allé voir le Maître des Rêves. C’est à ce moment-là que j’ai su toute la vérité. Pendant que tu te reposais avec tes amis chez Mrs Dux, je suis allé à Terre-de-Glace et j’ai convaincu Franklin de se rallier à nous. Je lui offrais ainsi l’opportunité de réparer ses erreurs.

Tout était à présent très clair pour Allan, cependant, une dernière question lui traversa l’esprit.

— Qui est Habou ?

Exobius esquissa un léger sourire et lui répondit :

— Nul ne le sait, pas même moi ! Je dois partir maintenant, j’ai toute une liste de nouveaux membres pour le Comité à soumettre à la Direction. J’ai proposé Mrs Pocell en remplacement de Mrs Valkins, ce poste lui ira à merveille. 

Exobius se dirigea vers la sortie et avant de saisir la poignée de la porte, il se retourna et ajouta : — Ah, j’allais oublier, il arrive parfois que certain vœux se réalisent si l’on ne fait pas passer son intérêt personnel avant tout. De grandes choses peuvent se produire si l’on a accompli de grandes choses…

Exobius lui jeta une pièce d’or, lui fit un clin d’œil et sortit de la pièce.

 

Allan sortit de l’auberge et rejoignit Honnie, afin d’aider Mrs Dux à de remettre de l’ordre dans sa boutique. Sur le chemin, il aperçut Falcon assis sur les marches d’un perron. Il avait une mine abattue et semblait parler tout seul. Il tenait entre ses doigts un petit objet qu’il manipulait instinctivement et par moments, Falcon donnait l’impression de s’adresser à lui. 

Allan se rapprocha de lui, inquiet de son attitude et lui demanda : — Tu n’as pas la forme on dirait, que se passe-t-il ?

Falcon, qui ne l’avait pas entendu arriver, sursauta et mit dans la poche de sa veste le petit anneau doré qu’il tenait.

— Rien…dit-il en séchant une larme, c’est juste une petite baisse de moral ne t’inquiète pas !

Allan regardait Falcon et comprit que c’était bien plus qu’une simple déprime.

— C’est ta femme, c’est ça ?

Falcon leva ses yeux rouges vers Allan et lui avoua :

— Elle me manque terriblement. Pas un seul jour ne se passe sans avoir une pensée pour elle. Je l’aimais tellement…Falcon sécha une larme qui coula le long de sa joue et ressortit l’anneau de sa poche.

— Voici le seul souvenir qu’il me reste d’elle, son alliance. Son père est venu me la rendre peu après ma sortie des cachots. Chaque soir avant de m’endormir, je revois le visage de ma femme et celui de mon petit garçon. Parfois j’aimerais ne jamais me réveiller, pour rester avec eux dans mes rêves. La vie me semble impossible sans eux. Je souhaiterais tant les revoir…

Falcon se leva, donna une petite tape amicale sur l’épaule d’Allan et s’éloigna dans les rues d’Anox.

Arrivé devant Les piquantes épices de Mrs Dux, Allan hésita un instant. Il s’arrêta devant la devanture et semblait réfléchir.

— Tu ne rentres pas ? lui demanda Honnie de l’intérieur.

— Non…J’ai quelque chose à faire ! A tout à l’heure ! s’écria-t-il en s’éloignant en courant.

Allan traversa la cité à toutes jambes, il avait un grand sourire aux lèvres et s’amusa même, à plusieurs reprises, à faire hurler les pauvres petits pavés de la rue ensorcelée. Il arriva très vite sur la place où se trouvait une majestueuse statue représentant une femme les bras levés vers le ciel ; La Fontaine-aux-Souhaits.

Il regarda longuement la statue et pensa de toutes ses forces à son vœu. Il fouilla un instant dans sa poche et en sortit sa petite pièce d’or qu’il jeta à l’intérieur. Il regardait la pièce s’enfoncer dans les profondeurs magiques de la fontaine et espérait de tout son cœur que cela fonctionne. Il repensait à ce que lui avait dit Falcon : « Je souhaiterais tant les revoir… »

 

Après avoir aidé Mrs Dux, Allan et Honnie regagnèrent le Sanglier à Plumes. Ils y retrouvèrent Falcon et Melville installés au comptoir. Melville essayait de raisonner Falcon qui venait d’entamer sa deuxième bouteille d’alcool. Allan s’approcha d’eux et retira des mains de Falcon le verre qu’il buvait.

— Ce n’est vraiment pas la solution tu sais ! C’est très mauvais pour la santé ! lui dit Allan.

— Au point où j’en suis, je n’ai plus grand-chose à perdre ! lui répondit-il en reprenant son verre.

— Je n’en suis pas si sûr que ça…

— Que veux-tu dire par là ?

— Un jour, quelqu’un de bien m’a dit que c’était quand tout semblait perdu, que l’espoir renaissait.

Falcon posa son verre et regarda Allan.

— Tu devrais rentrer chez toi, lui suggéra Allan, fais-moi confiance !

— Je ne comprends pas, qu’est-ce que…

— Il n’est pas nécessaire d’avoir de grands pouvoirs magiques pour rendre heureux ceux que l’on aime…Tu es attendu. Dépêche-toi.

Falcon ne comprenait pas où Allan voulait en venir. Il se doutait bien de quelque chose, mais se refusait à le croire. Il s’éloigna du comptoir et quitta l’auberge.

 

A midi, le Roi avait organisé un grand banquet dans les jardins du Château et toute la cité y était conviée. Allan eut le plaisir de revoir Habou qui avait fait le déplacement sur le dos de son bébé dragon. Ce fut une occasion pour tout le monde de se retrouver dans une ambiance conviviale et tenter d’oublier les heures les plus noires. Le Roi Cunningham siégeait en bout de table. Il avait le visage encore tuméfié et un bras en écharpe. Pendant le repas, il se leva péniblement et réclama de l’attention. Il souhaitait porter un toast.

— Aujourd’hui est un jour important mes amis. Hier encore nous étions sous le joug de la barbarie, mais grâce au courage et à l’abnégation de tous, nous sommes aujourd’hui libérés et en vie ! Je voudrais lever mon verre en l’honneur de notre druide, Exobius pour sa sagesse. Au Professeur Dublair, pour son incroyable combat contre des démons. A Falcon, pour son courage et sa loyauté. Grâce à lui, tout a été possible et c’est avec un grand honneur que je le nomme au poste de Chef de la sécurité ! Je lève mon verre également à Melville, qui fut un excellent compagnon de cellule ! Et pour finir, nos trois héros, Allan McGregor, Lucas Capdeville et Honnie Cambell !!!

Sous un tonnerre d’applaudissements et de hourrahs, toute la cité d’Anox but en l’honneur de ses nouveaux héros. Le banquet dura presque toute l’après-midi. La joie de vivre se lisait sur tous les visages et tout le monde était très heureux. Jamais auparavant les habitants d’Anox n’avaient été aussi soudés. 

A la fin du repas, Honnie demanda à tous ses proches de se réunir et fit prendre une photo qui immortalisa ce merveilleux moment.

Plus le temps passait et plus Allan sentait son estomac se nouer. Il savait qu’il ne lui restait plus que quelques heures avant de quitter la cité et il ne parvenait toujours pas à l’accepter. Il essaya toutefois d’oublier cette échéance et profita pleinement de cette journée.

En fin d’après-midi, Falcon fit ses adieux à Allan.

— C’est ici que nos chemins se séparent, lui dit Falcon. Je voudrais que tu saches que cela a été un véritable honneur de te connaitre. Je te dois tout Allan et je ne t’oublierai jamais. Merci.

— Tu mérites d’être heureux, lui répondit Allan, tu es quelqu’un de bien. 

Falcon le serra fortement contre lui et le remercia à nouveau, avant de rejoindre sa femme et son fils qui l’attendaient plus loin. Pour la première fois depuis des années, Falcon était heureux.

 

Au coucher du soleil, Allan prit la direction du raccourci magique de la ruelle Indiscrète. Il était accompagné de tous ses amis et avait le cœur serré.

— Lorsque tu seras rentré chez toi, je demanderai au nouveau Comité de condamner tous les Traversards à destination de Greenock, lui dit Exobius. J’espère que tu comprends, nous ne pouvons pas prendre de risque.

— Oui…bien sûr, lui répondit Allan attristé. Cela veut dire aussi que…je ne pourrai plus jamais revenir ici, c’est bien ça ?

— C’est une question de sécurité. Nous devons éviter que certaines personnes malveillantes puissent t’atteindre pour te faire du mal. Cela dit, il se peut qu’un jour nous soyons à nouveau tous réunis. Exobius fouilla un instant dans l’une de ses poches et en sortit une photo. 

— Voici un petit souvenir qui t’aidera à ne pas oublier ce que tu as vécu ici, lui dit-il.

Allan prit la photo et la contempla avec admiration. Il y avait Exobius, Melville, Falcon au bras de sa femme et tenant par la main son fils, il vit aussi Habou et son dragon qui essayait vainement de ne pas sortir du cadre de la photo. Au premier rang Lucas faisait une grimace des plus horribles et Honnie était lovée dans les bras de sa mère, pendant que Miranda tenait fermement Moustic effrayé par tant d’agitation. Allan était au centre de la photo, au milieu de ses amis, de sa famille, il était heureux. 

— Merci, merci beaucoup, dit Allan les larmes aux yeux.

— Il est grand temps de rentrer chez toi, lui dit Exobius, tes parents doivent être impatients de te revoir.

L’émotion eut finalement raison de Honnie, elle éclata en sanglots et se jeta dans les bras de son cousin. 

— Ne nous oublie pas, lui dit-elle d’une voix chevrotante, tu as de la famille ici, nous serons toujours là pour toi.

— Merci, répondit Allan les larmes aux yeux, je ne vous oublierai jamais. Même si je le voulais je ne pourrais pas oublier des personnes comme vous, vous m’avez apporté tant de choses. 

Lucas s’avança pour lui serrer la main et l’étreignit finalement fortement contre lui.

— J’espère qu’on se reverra un jour, lui dit-il, tu seras toujours le bienvenu chez moi. 

Allan regardait ses amis, il allait les quitter, peut-être ne les reverrait-il jamais. Il avait le cœur si serré qu’il souffrait, les au-revoir furent très éprouvants pour tous, mais particulièrement pour lui. Il ouvrit la porte du Traversard, s’installa à l’intérieur et regarda ses amis une dernière fois avant de refermer la porte.

— Église Saint-James …Greenock…dit-il avec difficulté.

Aussitôt, les lumières multicolores tournèrent autour de lui et quand tout redevint normal, il se retrouva dans le confessionnal de l’église. Il mit quelques instants à en sortir et réfléchissait à tout ce qui venait de se passer. Il sortit de l’église, la nuit était déjà tombée et il ne retrouva pas son vélo à l’extérieur, probablement volé. Il se mit à marcher lentement dans l’allée St James qui l’emmena jusqu’au quartier Baker Street. Arrivé au numéro seize, il éprouva soudain une appréhension. Comment ses parents réagiraient-ils ? Comment allait-il se comporter en face de sa mère ? Tant de questions qui allaient trouver une réponse dès qu’il aurait poussé la porte d’entrée.

A l’intérieur de la maison, ses parents se précipitèrent vers lui pour l’embrasser.

— Tu nous as tellement manqué ! lui dit sa mère en le serrant contre elle. Je suis si heureuse de te revoir mon chéri !

— Tu as été très courageux, je suis fier de toi mon garçon, ajouta son père en lui ébouriffant les cheveux tendrement. 

— Tu…tu es au courant ? lui demanda Allan surprit.

— J’ai dû tout lui raconter, répondit sa mère. Au début il m’avait prise pour une folle, mais il a très vite compris lorsqu’un matin en récupérant notre courrier, il a vu un Gnome plié en quatre dans notre boîte à lettres. Il venait nous adresser une lettre d’Exobius ! Papa est tombé dans les pommes, mais il a compris !

— Visiblement, dit George, les Gnomes n’ont pas tout à fait compris le mode de fonctionnement d’une boîte à lettres !

— Exobius vous a écrit ? leur demanda Allan très surpris.

— Oui, il fallait bien que nous sachions où tu étais passé ! D’ailleurs, il faudra que nous ayons une petite discussion tous les deux. Je ne pense pas t’avoir autorisé à quitter la maison en pleine nuit et surtout pas à te rendre dans la cité d’Anox ! Il faut que tu comprennes que si j’ai quitté cet endroit il y a longtemps, c’était pour assurer la sécurité de ma famille ! 

— Mais j’y étais obligé ! Et Sorghan alors ?

— Allan, je connais Sorghan, je savais ce qu’il avait fait et je me doutais bien qu’un jour il allait revenir. Depuis le jour de ta naissance, je n’ai jamais cessé de penser que tu serais peut-être obligé de te battre contre lui. J’ai redouté ce moment toute ma vie, mais rien n’aurait pu empêcher cela d’arriver. C’était ton destin, comme c’était celui de ton grand-père.

Allan regardait ses parents, désolé et attristé à la fois. 

— Excusez-moi, j’aurais dû vous en parler à tous les deux.

— Ce n’est pas si grave que ça, lui dit son père, l’important c’est que tu sois rentré sain et sauf à la maison.

— Vous croyez qu’un jour… nous pourrions…enfin nous pourrions peut-être nous rendre là-bas ? se risqua à demander Allan, nous avons de la famille à Anox, une grand-mère, une merveilleuse tante et ma cousine. 

— Ce n’est pas parce que j’ai emménagé dans ce monde, que j’ai définitivement coupé les liens avec mère et ma sœur tu sais ! Nous verrons cela plus tard, beaucoup plus tard…

 

Le ciel était chargé de lourds nuages noirs et les premiers coups de tonnerre grondaient au loin. Allan avait du mal à s’endormir ce soir-là, il était allongé sur son lit et gardait les yeux grands ouverts. Il se leva en pleine nuit et regarda par la fenêtre où la pluie commençait à fouetter les carreaux. Le ciel était par moments déchiré par de magnifiques éclairs. Il pensait à tous ses amis qu’il avait été obligé de laisser à Anox et toutes ses pensées se bousculaient dans son esprit. Il avait passé les meilleures vacances de sa vie et devait maintenant reprendre le cours de son existence, même s’il savait que désormais plus rien ne serait comme avant. 

Soudain, il lui sembla apercevoir quelque chose de particulièrement troublant. Il ouvrit alors la fenêtre et regarda à l’extérieur, où Baker Street était éclairée par les lampadaires qui diffusaient une très faible lueur blanchâtre. Il se pencha par la fenêtre et vit comme… cela ressemblait étrangement à… mais non, ce n’était pas possible. Allan referma la fenêtre et s’allongea sur son lit. Quelle absurdité, comment cela aurait-il été possible, ici à Greenock…
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